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SÉANCES DE HÂIDÂRI. 

RÉCITS HISTORIQUES ET ÉLÉGIAQUES 
SUR LA VIE ET LA MORT 

DES PRINCIPAUX MARTYRS MUSULMANS, 

OnvUCE TB4DUIT DE L'HINDOVSTANI , 

Par n. rnbbé BERTH4ND, 

DïUSoeliJliï AsimiquedePar»: ' 



DE L'ELEGIE DE MISKIN, 

PAR H. GABCIN DB TASST. 



PARIS, 

BENJAMIN DUPRAT, 

^E l'institut, de Là IIBLIOTHËQUR botal 

DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE DB LONDRES , 
RUE bu CLOITRE SAIHT-BENOiT, li" 7. 
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A MONSIEUR GARCIN DE TASSY, 

PBOraSSBDR A L'ÉCOLK gpfiClALG DES LARGIreS OBIBIflALBg TITAnTM , 

MEMBRE DE L'INSTITUT DE FRANCE, 

Et Ja SkiMi AudiqiB it pBii, d< LuJm, di Ucnlb, i, Hidiu « J< Bond»), 

CUEVILIER DK LA LAGION-D'HONNBUB, BTC., ETC. 



& cji votiJ Mit, & Âfet/uer en W^amc£ , 

Aa^ vûJ SçoTiÂ eâAm' v&à ec?'t^/ e:6ifâ -vouj aut 

Âconae; c stâ a vota att a^^at'étefti cA^jmmaae 
ae ce Âvfv, un. e^ Â7^jnt^?if fy'aéluiéf eu cA^- 
r/o/f^/anc en Âança&i/iar 6 un (ù vt^J afuu/eofy. 

9-6Coninae£ance ae 

Voire très-kumble serviteur et tout dévoué disciple 
BERTRAND. 
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lîBBATA. 

Page 55, ligue IS, de mettre ta briqniK, lïtex de ferrer nue brique. (Le 
même fuit cet rapporté per Abuttéda. ) 

F^[e83,liGBe3l,0(ntr, Bbd'Abdud, fit» Amr, fili d'Abd-Wudd. 

Page 429, ligiiii T, Th let Tcndni, lu en r«e>r*t beauioup d'or, liai el Teodt- 
nom ; In en nlirerai betucoop d'or. 
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PREFACE. 



L'ouvrage que nous doiiuous au publie 
appartient à une littérature encore fort peu 
connue en Fraure et qui oÛre toutefois le 
plus haut intérêt. En eûet, une langue parlée 
ou enleudue par cent '(rente millions d'iudi- 
Tidus, c'est-à-dire par le huitième environ 
de la population générale du globe, €t qui est 
comprise sur une surface de quatre cent 
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II PBËFACB. 

soixante mille lieues carrées, mérite «rattirer 
rattention des littérateurs*, une langue parlée 
dans les établissements que la France possède 
encore dans ces ioinlains parages, précieux 
débris de son ancienne gloire, ne doit pas 
être indifférente à des Français. Cependant, 
cultivée depuis longtemps en Angleterre 
d'une manière suivie, à cause des relations 
nombreuses et incessaiites de la métropole 
avec ses possessions de l'ïnde, enseignée dès 
le siècle dernier dans des livres spéciaux pu- 
bliés par les Portugais, les Hollandais et les 
Danois, elle n*a été admise que fort tard en 
France au nombre des langues pour lesquelles 
le gouvernement a ouvert des chaires auprès 
de la Bihiiolbèque royale. 

C'est M. Garcin de Tassy, élève du savant 
indianiste W. Shakespeare, qui a révélé à la 
France cette curieaae et riche littérature. La 
chaire d Hindoustani qu'il a ouverte, en 1828, 
a-été entourée jusqu'à ce jour par un petit 
nombre d'auditeurs lélés et persévérants, 
dont plusieurs ont déjà pris place parmi les 
orientalistes les plus distingués. 
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Jusqu'ici cepeiidanl: le savant professeur est 
le seul qui ait donné au public des productions 
tirées de cette langue. Sans parler des ou- 
Trages grammaticaux et philologiques qui ne 
peuTent être lus et appréciés que par ceux 
qui font des idiomes orientaux une étude 
spéciale, il a traduit et composé plusieurs 
ouvrages qui pourraient compter un grand 
nombre de lecteurs, s'ils eussent paru sous 
une autre forme ; ce sont entre autres les 
Aventures de Kamrup, et la, Rose de BakawaU, 
romans féeriques qui appartiennent à la my- 
rhologie hindoue ou bindo-persane, lesOEuvres 
de Pf^ali, recueil d'odes et de pièces de vers 
d'un célèbre poète du Dékhan, enfin l'Histoire 
de la littérature hindoui et hindoiistani , dont 
nous parlerons plus loin. 

Mais ce qui empêche quelques-uns de ceé 
livres, ainsi que la plupart des ouvrages édités 
par les orientalistes, de se répandre dans les 
différentes classes de lecteurs, c'est la forme 
dont ils sont revêtus. Ils sont ordinaire- 
ment accompagnés, soit du texte original, 
soit de noies philologiques, où la grammaire 
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et les caraclères exotiques tieunenl une large 
place. Ce système , qui est un précieux 
avantage pour les orientalistes, et qui souvent 
fait le principal mérite de la publication à 
leurs yeux, est p^récisément ce qui s'opposera 
longtemps à ce que ces sories de livres, soient 
lus et appréciés par les diverses classes de la 
société; car les orientalistes forment sans 
contredit la plus minime partie des lecteurs. 
Or, combien ne se Irouve-t-il pas de personnes 
qui tiraient volontiers et avec intérêt ces tra- 
ductions, mais qui craindraient, avec quelque 
raison, d'être taxées de pédaniisme, si elles 
étaient surprises tenant entre les mains un 
livre barriolé de caractères étrangers, et 
chargé de dissertations sur les langues asia- 
tiques! Je mets en fait qu'on n'eût pas épuisé 
tant d'éditions des Mille et une Nuits, par 
exemple, si Galland les eût livrées accom- 
pagnées du texte el de notes philologiques, 
méthode qui a de plus l'inconvénieni de 
rendre fort chers ces sortes d'ouvrages. 

Ces observations ne sont pas applicables à 
Vllistoire de la lUléralure hindoui et hindouslani. 
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PRÉPACE. V 

qui devrait se trouver dans la bibliothèque 
(le tous les amis des lettres; elle est composée 
tout entière en français. Dans le premier 
volume, qui a paru il y a cinq ans, et 'qui, .^ 
lui seul, forme un tout complet, M. Garcin 
de Tassy a donné la biographie de plus de 
sept cent cinquante auteurs indiens parvenus 
à sa connaissance; le second volume, qui est 
sous presse, contiendra des extraits, tra- 
ductions , et analyses des œuvres les plus 
saillantes de ces écrivains. On peut s'assurer, 
en parcourant le premier volume, de la ri- 
chesse et de la fécondité de cette littérature, 
qui était déjà florissanie lorsque la Jiùtre était 
encore dans son enfance. 

En effet, ce qui la rend plus curieuse que 
beaucoup d'autres, c'est qu'elle est à l'usage 
de deux races totalement tranchées par leur 
croyance, par leur origine et par leurs habi- 
tudes, les Musulmans et les Hindous. Les 
premiers nous offrent toute la richesse de la 
littérature arabe et persane dont ils ont hé- 
rité , et les seconds nous initient aux étonnants 
mystères de cette théogonie brahmanique 
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si ancienne, si étrange, qui a déjà donné lieu 
à tant d'écrits, mais sor laquelle on n'a pas 
encore dit le dernier mot. 

L'ouvrage dont nous offrons la traduction 
appartient au premier système ; c'est une 
œuvre toute musulmane, <]ui reproduit les 
pages les plus saillantes des premiers temps 
de l'islamisme. Ce sont des récils que l'on fait 
dans l'Hindoustan les dix premiers jours du 
mois de niuharram, en l'honneur et à la mé- 
moire de l'imam Huçaïn, pelit-fîls de Mahomet, 
qui périt d'une manière à la fois si noble et 
si désastreuse dans la plaine de Karbala. 

Nous en donnons la traduction pure et 
simple, sans texte, sans caractères orientaux, 
sans notes grammaticales. Le texte d'ailleurs 
a été imprimé à Calcutta en 1813, et c'est sur 
cette édition que nous avons fait notre tra- 
duction. Nousy avons joint les notes essentielles 
pour rintellîgence de l'ouvrage, et afin de ne 
pas interrompre trop souvent le récit, nous 
avons rejette à la fin du volume, sous forme de 
dictionnaire, toutes celles qui ont trait aux 
noms propres et aux vocables étrangers qui 
se rencontrent dans la lecture. 
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PRÉFACE. VU 

Nous avons cru devoir aussi faire précéder 
l'ouvrage d'uue Introduction, dans laquelle 
nous donnons, en faveur des personnes à qui 
l'histoire musulmane est peu familière , un 
abrégé des faits historiques qui ont amené ou 
accompagné les événements racontés par notre 
auteur, et des notices sur la religion mabo- 
métane dans l'Inde , qui font connaître ce 
qui a donné lieu à ces récits. 

Enfin M. Garcin de Tassy a bieu voulu nous 
permettre de joindre à cet ouvrage un célèbre 
Marcija de Mir Abdullah Miskin , traduit par 
lui-même. Cette noble et touchante élégie 
n'est point un bors-d'œuvre ; elle a rrait aux 
événements racontés par Haïdari, et on la 
chante dans la solennité qui a donné occasion 
à ces Séances. 
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INTRODUCTION. 



'Aperçu ^ VHbloire HuBalmane depuis Hahammad jusqu'à la 
''' mort de HuçaÏD. 



La puissaDce musulmane eut les plus faibles com- 
mencements ; la treizième année de sa prétendue mis- 
sion, le Prophète fut obligé de s'enfuir delà Mecque, 
accompagné du seul Abu-Bakir, son beau père, et se 
réfugia à Yasrîb, aujourd'hui Médine, oii il fut bien 
reçu de ses sectateurs. Cette fuite mémorable arriva 
le -16 juillet de l'an de J.-C. 622, et c'eet de cette 
époque que date l'ère mahome'tane. 11 partagea ses 
partisans en deux classes, les Ansars ou auxiliaires, 
qui, pour la plupart, étaient de Mëdioe et qui l'a- , 
vaient aidé dans la propagation de la nouvelle doctrice^ 
et les Muhajirg ou émigrés, qui avaient quitté la 
Mecque après lui, pour venir se ranger sous ses dra- 
peaux. Deux ans après fut livré un petit combat qHt 
décida de l'avenir d'ua grand peuple. Muhammad, à 
la tête de trois cent quatorze combattants, dont quatre- 
vingt-trois Muhajirs et deux cent trente-un Ansan, ne 
craignit pas d'attaquer une caravane de Curaïschites 
composée .d'environ mille hommes, et remporta sur 
ceux-ci une signale'e victoire ; c'est ce que l'on appelle 
le combat de Bedr. Dès lors cet homme^autrefois cha- 
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raelier, poussa lie lelle sorte ses conquêtes spirituelles 
et temporelles, que liuit ans après il relourua à la Mec- 
que à la tête de quaire-vingt mille pèlerins, et qu'à sa 
mort i) comptail, dit-on, cent quatorze mille disciples. 
tant Muliajirs que Ansars, auxquels on donne le nom 
générique de Aikahs ou compagnons du Prophète. 

Il mourut sans désigner expressément son succes- 
seur; mais de tous ses disciples, Ali, fils d'Abu-Talib, 
cousin-germain de Mubammad, paraissait réunir en sa 
personne les droits les mieux fondés pour se metire 
jt la télé de ce peuple déjà immense. Tenant plus que 
tout autre au Prophète par les liens du sang, il avait 
été, pour ainsi dire, son bras droit dans toutes les grandes 
entreprises; c'était de tous les memlircs de sa famille 
celui que Muhammad chérissait le plus ; enfin il paraît 
certain que plusieurs fois celui-ci s'était prononcé ou- 
vertement en sa faveur. Dans les commencements de 
son apostolat, Muliammad avait un jour réuni dans 
un repas tous ses amis ; après Itur avoir développé ses 
idées, et parlé Svec une inspiration prophétique des 
destinées futures de sa religion, il s'écria : « Qui veut 
étremon Itcutenantet mon successeur? — Moi! » sVcria 
Ali, alors enfant, en se jetant à ses genoux. Muhammad 
prit Tenfant, Téleva dans ses bras et le proclama son 
lieutenant. L'événement prouva que le Prophète n*a- 
vait pas compté à lort sur le dévouement de son petit- 
cousin. Les Cura'ischites ayant formé le complot d'as- 
sassiner Muhammad, Ali se revêtit du manteau vert 
du Prophète, se coucha dans Sfpi lit et ofi'rit son corps au 
poignard des meurtriers. — Plus tard Muhammad di- 
sait en parlant rie lui : « Ali tient auprès de moi le rang 



jiiv Google 



INTR<H>UCTION. i 

qu^Aaron tenait auprès de^Moïse : je suis la cittf de la 
science et Ali en est la porte. » Il resserra encore les 
nœuds qui raltacliaient à son cousin, en lui donnant eo 
mariage Fatiina, la plus chérie de ses Biles ; aussi re- 
gardait-il comme ses propres enfants Haçanet Hu- 
Ç.1ÏI1 qui naquifent de cette union. Enfin , dans le 
dernier voyagea la Mecque que Muhamrnadext-cuta 
quelque temps avant sa mort, lorsque l'on fut arrivé à 
la station de Gadir-Khum, le Prophète proclama so- 
lennellement Ali pour son successeur. 

D'autres, cependant, prétendent qu'à son lit de mort 
Muhammad autorisa Abu-Hakir, son beau-père, à s'ac- 
quitter en sou nom des fonctions de la religion, C'est 
cetle circonslatice plus que toute autre qui attira sur 
ce dernier les suffrages de la majorité des Musulmans. 
En effet, les disciples du Prophète, après plusieurs con- 
testations, s'accordèrent à déférer la souveraineté tem- 
porelle et spirituelle à Abu-Bakir qui prit le titre de 
khalife ou successeur de l'apôtre de Dieu. Mats les 
sectateurs du parti d'Ali soutiennent opiniâtrement 
que jamais celui-ci ne voulut accorder son consente-' 
ment à cette élection, pas plus qu'à celle des deux au- 
tres khalifes qui furent élus ensuite. 

Abu~Bakir étendit ses conquêtes hors des limites de 
l'Arabie; il envoya Khalid, fils de Walid, qui pénétre 
à la tête d^une nombreuse armée dans l'empire des 
Perses , soumit rirac et passa ensuite en Syrie pour 
combattre les troupes de l'empereur Héraclius, sur 
lesquelles il remporta la victoire. Abu-Bakir mourut 
Pan -t 3 de l'hégire, après un règne de deux ans^ et trois 
mois, et désrgiKt pour lui succéder Omar, fila de Khi~ 



DçiilizedbvGoOglc 



4 INTRODUCTION. 

tab ; mais l'assemblée qui conârniB ce choix décida 
de ne pas lui donner le titre de klialife (successeur), 
puisqu'il nesuccédaitpas immédiatementauProphète. 
Alors on convint de lui décerner celai d''émir ou prince 
des croyants. Osman et Ali gardèrent le même titre. 

Sous son règne, qui dura dix ans et demi, les Arabes 
subjuguèrent la Syrie, la Clialdée , la Mësopotamie , la 
Perse et l'Egypte ; etdansce petitnombre d'années, ils se 
rendirent maîtres, rfti rapport de Rhondemir, de trente- 
six mille villes ou places fortes, détruisirent quatre mille 
temples de chrétiens, de mages ou d'idolàlres, et cons- 
truisirent quatorze cents mosquées. Omar fut assassiné 
Tan 25 de Thégire, par .un esclave à qui ce prince 
n''avait pas donné raison dans une conteslation que ce- 
lui-ci avait eue avec son maître louchant son salaire. 
Comme il ne nomma pas expressément son successeur, 
mais qu'il laissa ce soin à un -conseil composé de 
six notables de la tribu , on put dès-lors espérer de 
voir Ali parvenir k une dîgnilé à laquelle il avait 
tant de droits ; mais les électeurs s'en étant remis sur 
l'un d'eux nomoié Abdurrahmao, du choix du kha- 
life, celui-ci, quoique gendre d'Àli, donna sa voix à< 
Osman, fils d'Affan. Ali protesta de nouveau contre cette 
nomination; mais, craignant de susciler un schisme 
parmi les musulmans, il rendit hommage à Télu et se 
soumit encore. 

Ce fat sous Osman que les Arabes achevèrent de ré- 
d uire la Perse ; ils étendirent leur domination en Nubie^ 
en Mauritanie, et pénétrèrent jusque dans TEspagne ; 
ils «ilevèrent aussi aux Grecs Pile de Crète. Mais 
a^rèa un règne de onze ans les Arabes et les Egyptiens 
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•e rëroltèrent contre lui, Paccusant de maWersstion', 
le bloquèrent dans sa maison de Mëdine, et le percèrent 
de coups TanSKde Thé^ire. Ou accusa AH d'aroîr 
prêté les maios aux conjurés ; mais le loyal caractère , 
la générosilë, fesprlt de justice et la sincère piété de 
ce prince doivent écarter de lui ces soupçons, qui liront 
été accréditésque par lesOmmiades, qui ont voulu jus- 
tifier leur usurpation en se portant comme veiigeursde 
la maison d'Osman. £n outre, la conduite d''Ali daos 
cette occurrence est une nouvelle preare de son inoo- 
cence ; en effet les Egyptiens qui avaient trempé dans 
le meurtre d'^Osman lui déférèrent le klialifat; mais 
il leur répondit quHIs ne devaient pas s'ingérer dans 
l'élection du khalife, que ce droit appartenait aux fifu- 
bajirs et aux Ansars, compagnons du Propliète. Ceux- 
ci s''étant assemblés l'élurent d'une commune voix ; il 
refusa encore d'accepter, jusqu'à ce qu'il eut obtenu 
le consentement de Talha et de Zubaïr, deux des prin- 
cipaux parmi les Asbabs. Etait-ce là la conduite d'un 
assassin et d'un usurpateur? 

AH commit Pimprudence, au commencement de son . 
khaliftit,dedestituerle8 gouverneurs de province nom- 
més par son prédécesseur et de leur substituer ses créa- 
tures. De ce nombre étaient Muawia gouv^neurde 
Syrie et Amr, fils d'Alas, gouverneur d'Egypte, dont il 
avait été le conquérant. Celui-ci passe à Damas et porte 
Huawia à profiter des circonstances pour lever l'éten- 
dard de la révolte. D'un autre côté Talha et Zubaïr , 
à qui Âli avait refusé les gouvernements de Kufa et de 
Basra, se rendent à la Mecque, et cabalent avec Aîscha 
qui était fort opposée à Ali, et à qui sa qualité de 
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veuve du Prophète doDnait une grande prépondérauce 
auprès des Arabes. 

Ils lèvent une armëe, sortent Je la Mecque et se di- 
rigent vers Basra. Alscba |x>rt avec eux et se met à l'a- 
vaiit-ftarde. arrivée auprès d'une srîurce,des cliiens se 
mettent à aboyer après elle ; elle demande le nom de 
cette fontaine, on lui apprend qu'elle s'appelle iïffiii,- 
aussitôt elle refuse de passer outre, et donne. l'ordre de 
rebrousser cbemin. « L'apotre de Dieu, dit-elle, m''a 
appris qu'une de ses femmes se trouverait un jour 
près d'une source nommée Haub, où des chiens aboie- 
raient après elle , et m'engagea à prendre garde que 
cela ne m'arrivât, parce que ce devait être le présage 
d'un grand danger. Maintenant donc aucun motifiiesau- 
rait me déterminer k vous accompagner plus loin, et 
je veux sur le champ retourner sur nies pas. » Les con- 
jurés, conslernés de celte résolution, ne savent com- 
ment surmunter cet obstacle, quand \bdallab, fils de 
Zubaïr, imagine d'aposter cinquante faux témoins, qui 
tous lui ccrtiCent que le nom de celte fontaine n'était 
jtointHaub; et que la source de ce nom avait élé pas- 
sée la nuit précédente. C'est le premier mensonge so- 
lennel que constate l'histoire musulmane 

Lorsque les conjurés furent arrivés à Basra , Aïscha 
choisit Abdallah, (ils de Zubaïr, etMuhammad, fils de 
Talba pour remplir les fonctions d'imam ; puis l'ar- 
mée se rangea en bataille, et Abdallah prit le comman- 
dement de Tiiifanterie. 

Ali, de son côté, assembla ses troupes et ne tarda pas 
à se trouver en présence de l'ennemi ; son armée était 
de trente mille hommes, tous gens aguerris et bien 



Dgo:ecll:,GoOQlc 



IHTItODUCTIOn. 7 

disctplîués; celle des enaemis était beaucoup plus nom- 
breuse, mais moins bien composée. A]i, toujours gé- 
oëreux, essaya de prévenir Peffusion du sang ; il écri- 
vit à Aïscha et aux deux cbefs des lettres pressantes 
pour leur rappeler leurs serments, la soumissioa qn''ils 
lui avaient jurée et les conjurer de mettre bas les ar- 
mes. II sortit uiêiue des raags, et demanda encore à 
parler à ceux-ci; il rappela entre autreaà Zubaïr qu''uD 
jour Muhammad lui ayant demandé s''il aimait Mi 
son cher fils, et en ayant obtenu une réponse affirma- 
tive, illuiavait prédit qu^temps viendrait ou cepen- 
dant il s''éleverait contre lui, et qu'il serait ainsi cause 
de grands malheurs. Zubalr en convint et avoua que 
s'il s'était rappelé ce fait avant rexpédition ilneTau- 
rait point entreprise, mais qu'il était trop tard pour re- 
culer. Peut-être eût- il fini par céder, sans les reproches 
de lâcheté que lui adressa son fils Abdallah, qui l'ac- 
cusa d'imprimer sur sa famille un déshonneur ineffaça- 
ble. Aloi^s'engagea la célèbre batailleconnue dans l'his- 
toire sous le nom de combat du chameau, à cause de 
celui que montait Aïscha. Dix-sept mille Arabes restè- 
rent sur ]a place ; Talha et Zubaïr périrent en couibat- 
tant courageusement, et Aïscha touiba' entre les mains 
d'Ali, qui la traita avec respect, lui oOi'it une capitu- 
lation honorable et la renvoya à 1» Mecque> I>e prince 
donna le gouvernementdeBasra à Abdallah, fils d'Ab- 
bas, son cousin, et se rendit à K-ufa dont îl fît le siège 
de son empire. 

Tranquille désormais du côté de i'4''"**'«< AH ne 
tarda pas à être inquiété du côlé de la Syrie. Muawia, 
petit-couân d'Osman, étala sur la chaire de la Uosqnée 
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de Dames la chemise ensanglantée de ce khalife, en 
appelant tout le peuple à venger son sang sur Ali. Sur 
ces entrefaites A.mr, fils d'Alas, arriva, comme nous ra- 
yons dit plus haut , prêta serment de fidélÎEé à Muawia; 
le peuple suivit son-exemple et reconnnt celui-ci pour 
Ualife. 

Ali commença, suivantsa coutume, par employer les 
voies de la douceur pour ramener les rebelles à leur 
devoir ; mais voyant que toute négociation était inulile, 
il s'avança à la tête cCune armée de quatre-vingt-dix 
mUle hommes, et arriva dans les plaines de SifEn oïi 
les ennemis étaient campés. Il y eut plusieurs escar- 
mouches entre ses troupes et celles de Muawia, et 
enfin les deux armées sVtant avancées, elles se trou- 
vèrent en présence le dernier mois de l'an 36 de Thé- 
gire. Elles commencèrent à se battre par pelotons, 
sans hasarder un combat général , dès les premiers 
jours de l'aDoée 87 , et ne se quittèrent point Tune 
etPantre pendant onze mois entiers. On dit même que 
pendant cent jours, il y eut quatre-vingt-dix combats, 
qu'Ali y perdit cinq mille hommes, parmi lesquels il y 
en avait vingt-cinq qui portaient le titre de com pagnons 
du Prophète. Mais la perle fut beaucoup plus grande 
du côté deSfuawia, qui laissa morts sur la place qua- 
rante-cinq mille des siens. C'est pourquoi, voyant que 
ses troupes diminuaient considéra~blement, il résolut, 
de concert avec Amr, d'user de cet artifice. Il fit atta- 
cher des feuilles du Coran au bout de plusieurs lances 
et les fit porter à ta tête de ses troupes, par des gens 
qui criaient : « Voici le livre qui doit décider de uos 
différends , et qui défend de répandre inutilement le 
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sang muâulman. » Ce stratagème eut le succès c^ue les 
enDemis en atteotlaient. Une partie des habitants de 
rirac, qui faisaient la plus grande force de Pai'tuéed'' Ali, 
mit bas les armes, et menaça de Pabandonner, de le li- 
vrer même à Muawia s^îl n'ordonnait la retraite. 

Alors on convint, de part et d''aalre,'de remettre 
rissue du différend entre les mains de deux pléuipo- 
tentiaires, ou plutôt Muawia, qui avait des intelli- 
gences dans rarmeé dWli , ût en sorte qu'on nomma 
du côté de ce noble prince et malgré lui, Abu-Muça, 
homme de bien, mais fort simple; quant à lui, il 
chargea de ses intérêts le rusé Amr, fils d'Alas. Alors 
les deux compétiteurs se retirèrent, Fun à Kufa et 
Fautre à Damas. 

Au bout de sept mois, terme prescrit pour la déci- 
sion fatale, les deux arbitres se rendirent entre Tlrac 
et la Syrie, sur un territoire à peu près neutre, ac- 
compagnés d''une foule de grands personnages et es- 
oorté^ chacun de quatre cents soldats. Après mille dis- 
cussions iu fructueuses, Amr s''insinua dans Tesprit de 
son collègae, lui persuada que Tintérât public exi- 
geait que l'on déposât les deux compétiteurs, afin dV- 
lever un khalife an gré de tous les partis, et lui pro- 
posa de voter pour Abdallah, fils du khalife Omar. 
Cet article étant bien arrêté entre eux, on éleva une 
tribune au milieu des deux camps. Le faible Abu- 
Muça se laissa persuader encore, par tonte sorte de faux 
prétextes, tTy monter le premier, puis il dit à haute 
voix : « Sachez, ô peuple I que le parti que nous avons 
_dn prendre d'un commua accord pour le maintien de 
la paix et de la tranquillité publiques, consiste dans 
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la déposition d^Ali et de Muawia et dans la nomiDa- 
lioD d'un nouveau khalife, à votre choix, puisque 
nous vous conside'rons en ce moment comme les re- 
présentants du peuple musulman. Ainsi, en vertu des 
pouvoirs qui me sont conférés, je destitue à la fols AU 
etMuawia, et je les rejette, comme je retire cet anneau 
de mon doigt, n lldescendît ; Amr prilaussitôtsa place 
et s'écria : « Vous venez d''enteodre, ô peuple ! com- 
ment Abu-Muça a àépasé Ali et Muawia ; quant à moi 
je dépose aussi Ali, et je donne le khalifat à Muawia, 
Pen investissant de la même manière que je mets cet 
anneau à mon doigt, et je le déclare le successeur lé- 
gitime d^Osman et le vengeur de sa mort. » 

Les prtisans d'^AIi, honleux d'un pareil succès, se 
plaignirent amèrement d'Abu-Muça; celui-ci de son 
côte accusait Amr de n'avoir pas gardé la convenliou 
qu'ils avaient faite entre eux ; on en vint des plaintes 
aux injures, et Abu-Muça , craignant le courroux d'Ali, 
s'enfuit et se réfugia à la Mecque. Tout ceci arriva l'an 
57 de l'hégire. 

Ali ne se tint pas, avec raison, pour légitimement 
dépossédé; mais comme il avait conclu un traité avec 
Huawia, il résolut de garder sa parole, et consentit 
même à ne pas prendre le litre d'émir des croyants, ce 
qui divisa encore les habitans de l'irac; car quelques 
uns d'entre eux étaot d^avis de continuer la guerre, 
Ali leur démontra que c'était eux-mêmes qui l'avaient 
entraîné dans le piège, en lui refusant le concours de 
Içurs armes, lorsque Muawia avait fait porter le Coran 
à latêle de son armée, et qu'ils avaient tort d'exiger 
de lui la violation d'un traité qu'ils l'avaient forcé de 
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signer, Murs les rebelles mirent à leur tête Abdallah, 
fils de Waliab, et grossirent leur armée d^un certaiu 
nombre d^liabitanls de KoPa, de Basra et de PAraMe. 
Ce sont eux que l'on appelle les Kharijis. 

AU les négligea d' abord ; mais ayant appris qu'ils 
étaient déjà au nombre de vingt-cinq mille, qu'ils se 
présentaient sous forme de secle qui taxait d''iinpiété 
ceux qui ne pensaient pas comme eux, et qu'ils a raient 
déjà fait mourir plusieurs musulmans qui refusaient 
d'embrasser leur doctrine, il s'^efforça de les ramener 
h leur devoir par ses bons avis. Voyant enfin que tout 
était inutile, il marcba contre eux à la tête d'une ar- 
mée considérable, et arriva à Pïaharwan, où les re- 
belles étaient campés. Cependant, avant d'engager le 
combat, il fit planter un- étendard hors de son camp, et 
fit publier que quiconque se rangerait sous ce drapeau 
aurait la vie sauve, et que quiconque se retirerait à 
Kufa y trouverait un asile assuré. Ce stratagème lui 
réussit ; l'armée des Rharijîs se dissipa d'elle-même, et 
Abdallah, son chef, se trouva réduit à quatre mille 
hommes ; mais il ne se regarda pas comme vaincu et 
osa, avec des forces si inégales, attaijuer l'armée d'Ali. 
Sa témérité fut punie ; il fut taillé en pièces avec les 
siens, à l'exception de neuf soldats, uombre égal à ceux 
qui furent tués du côté d'Ali. 

Cette victoire, qui fut remportée l'an 58 de 
rbégire, réunit tous les Arabes sous le commandement 
du khalife légitime; il n'y eut plus que les Syriens 
qui tenaient toujours pour Muawia. 

.Celui-ci suscita encore à AH de nouveaux embar- 
ras ; il fit empoisonner )e gouverneur que ce prince 
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avait mis ca Ggypte, et envoya Âmr, fils d^Alas, avec 
- six raille chevaux pour prendre possession en son 
nom deçà pays-ià, d*où il résulta diverses dissensions 
et guerres civiles que nous passons sous silence. 

Enfin, Tan 40 de Tti^gire, trois fanatiques Kliarijis, 
savoir Abdurrliaman fils de Maljain, Barak fils d^Âb- 
dallab, et Amr fils de Bakir complotèrent ensemble 
d'assassiner en même temps Ali, Muawia et Amr fiU 
d'Alas, afin de mettre un terme aux divisions qui ré- 
gnaient parmi les Musulmans. Ces trois conjurés choisi- 
rent pour Texécution de leur dessein le vendredi 47 
du mois de ramazan, et après avoir empoisonné leurs 
épées, ils se mirent en route chacun de son côté. 

Barak se rendit à Damas, et frappa Muawia dans les 
reins;niais la blessure ne fut pas mortelle. L'assassin 
fut pris, et on lui coupa les mains et les pieds. 

Amr, fîls de Bakir, alla en Egypte; mais, le 17 de 
ramazan, le gouverneur se trouva justement tour* 
meute par une coliq[ue qui Tempêcha de remplir la 
ibnction d'imam dans la mosquée; il se fit remplacer 
par un'autre qui^tomba sous les coups de ^assassin , 
celui-ci Fa yant pris pour Ibn-Alas. Le meurtrier fut 
puni du dernier supplice. 

Le troisième des conjurés réussit mieux que ses asso- 
cit^s dans son funeste dessein; car étant arrivé à Kafa, 
il se trouva logé chez une femme dont les parents 
avaient été lues à la bataille de Naharwan, etqui depuis 
'ce temps entretenait dans son cœur des sentiments de 
vengeance contre Ali. Ibn-Maljam trouvant cette 
femme à son gré lui fit des propositions de mariage, — 
<( J'y conscDS, répondit cette malheureuse, mais la dot 
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que j'exige de celui qui m'épousera, c'est trois mille 
pièces d'argeut, un esclave, une servante, et la tête 
d'Ali. B Ibn-Maljam souscrivit à ces conditions, et cette 
femme lui donna encore deux hommes, Darwan et 
Schaïs, pour l'aider à mettre son forfait à exécution ; " 
mais Haïdari ne parle que du seul Ibn-Maljam. 

Les historiens rapportent qu'Ali avait des pressenti- 
meots de sa mort procbaine; il en parlait souvent avec 
ses amis; on l'entendit s'écrier un jour : « Eh bien, 
mon coeur I il faut prendre patience ; car il n'y a point 
de remède contre la raort. » L'anecdote des oiseaux de 
, basse-cour, rapportéedans la troisième séance du pré- 
sent ouvrage, est aussi consignée dans d'autres écrits 
orientaux. Lorsqu'Ali entrait dansla mosquée, Darwan 
lui porta un coup d'épée ; mais il le manqua, et le coup 
alla donner dans la porte du temple. Alors Abdurrah- 
man le frappa sur la tête, justement à l'endroit ou Ali 
avait déjà reçu une blessure à la journée du foisé, au 
temps de Mubammad. Darwan se retira froidement 
ahes lui où quelqu'un qui l'avait vu tirer l'épée contre 
le klialife alla le tuer ; Schaïs se cacha si bien qu'on ne 
pat jamaîa le saisir. Quant au principal meurtrier, il 
fut trouvé, peu d'instants après, blotti dans un coin, 
l'épée nue àla main. Il voulut d'abord nier son crime, 
mais il laissa échapper quelques paroles qui le trahi- 
reat. Ali qui vivait encore, le confia à la garde de 
Haçau, son fils aine, avec ordre de ne le laisser 
manquer de rien, et recommanda, s'il venait à 
mourir de sa blessure, de ne frapper l'assassin que 
d^un seul coup, parce que lui-même n'en avait pas 
regadaTantage.Ce^aBd homme se montra ainsijusqu'Ji 
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la B.U scrupuleux observateur des loisdu Coran, il 
mourut trois jolirç après avoir él^ frappé ; son corps fut 
lavé el enseveli par ses deux fils, Haçan et Huçiiïn. Ils 
rintiuntèrent dans un lieu qui futd'^abord teuu secret; 
mais découvert plus tard sous les khalifes Abbassides, il 
est actuellemeut en grande véuéralion. Ali avait r^gné 
quatre ans et neuf mois ; il était âgé de soixante trois ans. 
La succession au khalifat appartenait de droit h 
Haçan; il fut en effet proclamé khalife à Kufa, et 
reconnu comme lel en Arabie; mais ce n'^étaitpas lîi 
le compte de Muawia, qui, se prévalant de la manière 
frauduleuse dont il avait été proclamé lui-même, et 
accusant Uaçan de complicité au meurtre d''Osman, 
arma contre le fils d''Àti. Ce prince, qui avait plutôt 
hérité de la piété que de la valeur de son p^re , ayant 
rencontré son ennemi à Sakiii, sur la frontière de Tlrac, 
craignit de répandre le ^aiig des fidèles. Jugeant quMl 
Quêtait pas capable de se mesurer avec Tarmée de 
Muavriaqui lui était de beaucoup supérieure en forces, 
ébranlé d''ailleurs par dififéreuts attentats commis déjà 
contre sa personne, il se détermine à tout sacrifier à sa 
sûreté et au repos public. Il mande à Muawia qu^il est 
disposé à se démettre du khalifat, dans la seule vue 
dVviter Tefi'usioc du sang musulman, exigeant pour 
condition la reconnaissance de ses droits dans le cas où 
il survivrait à Muavïia, la conservation dn titre d'Imam, 
et Tassuraoce que le khalife cesserait ses poursuites 
en Arabie et dans l'Irac contre les partisans d'^Â.H. 
C^est à ces conditions que Haçan fît sa renonciation 
solennelle en faveur de son rival , le 35 de rabiul- 
awal, Tan 41 de l'hégire; son règne ne ftit ainsi 
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que de six mois , ce qui complétait le numltre des 
trente années que devait durer le khalifat parfait, - 
d*'aprè8 la prédicUon du Prophète. 

Haran, rentré dansKufa, gouverna l'ïrac en qualité 
d*imam, au nom et sous Tautorilé de Muawia, re- 
gardé dès-lors comme légitime par tous lès Musul- 
mans, à Texceptiou toutefois des Sciiiites, dont nous 
parlerons plus loin, qui ne veulent point reconnaître 
de khalifes hors de la lignée d'Ali. Dans la suite, Haçau 
- se retira à Médine, sa patrie, où il menait la vie d'un 
simple particulier. Muawia lui avait assigné une pen- 
sion de deux millions, qu'il employait presque tout 
entière en aumônes. 

11 ne put jouir cependant d'une tranquillité achetée 
si clière. Muawia voulait laisser Tempire à son fiU 
Yazid , mais la vie de Haçan mettait obstacle à ce 
projet, car, d''après leurs stipulations, ce prince devait 
rentrer en possession du khalifat à la mort de Muawia. 
11 résolut donc d'ôter le vie à Haçan ; il suborna à cet 
-effet Jadaou Juda, une des femmes de ce malheureux 
imam, par Tappàt dVne forte somme d'argent et par 
la promesse de la marier à Yazid. La misérable femme 
empoisonna son mari; Muawia lui envoya 500,000 
pièces d'argent pour prix de son forfait, mais il se garda 
. bien de la marier à son fils. La mort de Hagan arriva 
l'an 40 de l'hégire ; il était âgé de quarante-sept ans. 

Uuawia voulut alors couronner de sou vivant soa 
fils Yazid et le faire reconnaître pourTliéritier du kka- 
lifat; il ordonna eu conséqueDce à tous ses sujets de 
lui prêter serment de fidélité. Tous obéirent, à Texcep- 
tion de cinq hommes également distingués par leur 
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mértie et par leur naissance, savoir : Hu^ïu fils d'Àii, 
Abdallahfîlsd'Abbas, Abdallah fils de Zaba'ir, Abdallah 
fils du khalife Omar, et Abdurrahiiian fîhi d''Abu- 
Bakii'. Muawïa voulant tâcher de vaincre leur r<^is- 
tance se readit lui-même à Médiue, sous prétexte de 
raireuiip<^ldrinage à la Mecque; mais il ne put triompher 
de leur obstiDatioi) j ceux-ci même quittèrent Médine 
çt se retirèrent à la Mecque. Il les retrouva dans cette 
dernière ville, les fit venir devant lui, leur repré- 
senta hypocritement les bienfaits dont il les avait 
comblés, et les pressa de reconnaître Yazid ; mais Une 
put y réussir. 

Arrivé au terme de sa carrière, Muawia fît approcher 
son fils Tazid, et lui donna des conseils sur la conduite 
qu''il avait à tenir au commencement de son règne, 
pour assurer sa dominalion. 11 lui recommanda surtout 
de ménager Huçaïn , et de chercher à le gagner par ses 
bienfaits, prce qu'il devait le regarder comme le plus 
redoutable de ces concurrents, sa descendance du pro^ 
. phète pouvant lui concilier Tafiection de la majeure 
partie des Musulmans. Yazid ne tint aucun compte des 
avis de son père, par sVtant fait reconnaître comme 
khalife par les babilants de Damas et de la Syrie, im- 
médiatement après la mort de Muawia, l'an 60 de Tfaé- 
gftre, il nomma au gouvernement de Médine son cousin 
Walid, fils d^Ataba, en lui intimant Tordre formel 
d'exiger de tous les habitants de la ville le serment de 
fidélité envers lui. Illui enjoignit parliculièremeut de 
mander en sa présence Huçaïn et ceux qui avaient re- 
fasé d'approuver sa nomination sous Muawia, et d'ob- 
tenir leur adhésion de gré ou de force. « Si quelqu'un 
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jiietiBriqae-cebon^.m^aâiiaMiï&il.la msitde.Sliaàniaû» 
(ftVMttreB prëlraidant quflii»<Mi:àr*Ud'aHlt!G4nêtAl* 
^^m -scK^a pMt 9u^p()cer ia- moft! da kb)|ife, <4t 
qu'il arait, !r veille, soupçonné ce fait dU sîknts ifl^ 
Tiit ganté âirb^gCar JEfaskoa de &yHe ak qtil'HAtait 
itrtèiTogëÀ oe ià^'> A. 6^il eiLf«tl .wfti^ nyrftl^bt- 
ttallvh; ^gmivei'iieiipnanBuiHHlepiQut'prêteHbPiiMitf 
lie&ùiWiék YHzid;'Qiicl'ptrtt-»llw)roita pnttdn? n 
Huçain pi^tet^'qsb ^uàis tfiie4e(|0iH9tUnikifffflitf<4t 
poiH<9onaouT«fai»i r(I^HBh^«j«H^t'iJy«9t:bafllk»C 
ésIpassioDoë-pourle vin, ladébtM^beigtjttl^aHl» ^m 
p^ d?aiUmi*R {utâqiu^JbrtquH MiântrUtÀl^iWilKi 
iln» ,laasserdit4ié kkilib;! 9)i.'jéilSlM '^MfUm vJfh9i9 
(e1raàs»éUnibâd«MDi^.aiejlSllt(^M'- ■ •■'; ■ n.-i'-i ■■ir 

quatre «mU el lsul= 'kirioriç» tfné le gqvvieriieur .les 
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L k Tois'dAdBra ^a'U albit 
t k V maàkmc m . Il nmtn riies I», k lan, w 
fm[m'Â».Êtê.fkab0ÊÊVi IntiiU; |ftns ilitissembla «es 
■MknstttMiJnhuidlHaaunaBtHV'ileeldquaiile, frar 

MèeftetfkfelmTri kporte defainuten 4a ^BTer- 
«eèr: « Si von» m'uit^udtx étevér la Toix et bppder 
aVMoMiB, kur JiUil, entreKanckcfaampeldëûvres* 

41 «a HM^ alors auprès de Walid'qni luîappril'hi 
Mrt 4# Humîa «t l*inrita à recoÉvattr» Yarid pnair 
UllUfe l^gteiiM- fiaçïlii allégua qm^one a&Sre stisn 
iaiport«nieB*derail; pas être tniiiëeè hais clos.et pro- 
mit^ se naàn le lendeolaiii ontia aurla pkoe pn- 
UiqHe, Idnqa'oD nstifiaraiC au people cet éréoMnettt 
•( qn^oa damandenil ai» MëctiiHR* le sennent 4« 
fldëiM. Hais la nuitaviTanto, ayaat a* nwi n arra a iaee 
du dangw- qtlî les mea&çai^ il s'eafàtt k k Mecqne 

flarewwtrtfiiites, kshBbâtnrtadeKufr, (}iri, pMtr 
I9 plupart, étaknt fcrteraent atkcli^ hk ftmille d^Aii, 
«nroj^ot i HuçaÏB an message «1 le prMaaVit rive* 
ncM tk vestr se mettre it leur tété ; ils profoetlaieDt 
êe^ ««oMiBaten poar k^tife wt ck ùàre ikelarer en 
WAMrMirtMiteIap«puk)i«idenrac Hnçak, ^mk 
fÊir étB oSne ai sMaissnks, sBogoi aérieiuenimt à 
tMMW r*iiCrepfkei U y Aaitik plus TarkineM engaftf 
ptfr ka «wsetla^UMalkh qui laà disaiti « Si, «om- 
nte TOUS , je comptais k ILm&i ud CB*tai&.naiiik«<k par- 
tlMM «A^, je ne fteraÎB jamais sorti da <xtte ii^wikiite 
cM. « Le bnt d'Abda^ak était d'^igncr HaçaïB de la 
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Meorpie, car \m\ ttuml aspiraît i se tiare d^arerUiaRfe, 
et U crMgnBÎt avec rnison-k concurrence iTnn rirai 
«nssi accrétlit^ . Lés iotentidna d^AbdaSitli n'éefaftppè- 
renl pmnt B HnçalQ-, ftfliis rei^bttlatiC tes embûdiés etla 
pcrfdie de ses ettiMmi» àt If 4dihe et de Damas, 1! m 
détermina à se Meline en route pom- Ktift mal^ ha 
af is <d1lMt-AbtiaA qni \iA éllAt sincèrement iévowi. 
Il TOiitut eepetidaM énrojer tleraiit lui son cousin 
MnsHo), fils d'Aqaii', pour toi préparer leA voies dans 
Ka&, réunir ses poHisans et tout ^Kïposer pont ^é 
grand ^rénatucat ^jn'it mAUttit; il enverfa pereSIe' 
mat an tnewage h Baan, pour inviter ks partisans 
qu'K comptait danfl cette Wlte â set réunir aaX 
Kofites. Mufllim fut parfaftebient accaeilll, et éCrt- 
rit fa Huçate ijn'il pouvait vetifr en CoMe assurance. 
Cdn-ci sbrUt alors de U Mecque &ti Kcrètement areê 
(onle sa fsmUle, oeootnp^né seulenMht'de sioftànte-^ 
dovse cavaliers qui tMn étoietrt^^ frères, on ses en. 
iàots, OB ses nereux, ou sets proehetf pfltvnts, et se nât 
m route pour Ku& à travers le ddserl, «sâort^ de quel- 
ques tranpesdNQraaterieArtbe. 

Ici noas «''avons plus que qoelques oiots k ajonttfr, 
la suite des événements se trouvant consignée dans Ite 
Sëanott (|u0»oa»d<Hin«in$au public. On verra, dafrt-h 
oimjoième etdaAS les suivantes, contmeat Taddajftnt 
erppris le soulèvemdfltdes Kafites, l«at envo_f9 èd 
qnalitëdegDiireriMHrOba%t)iIkb,fil«de2i;yad, homtrie 
eroel et inflexible « «eo ^ti» pouvoir d^user dans toMè 
«M étendue de l^utdrilë qu^ll lui conâàft. Celui-ci, 
digne serviteur d'un tel maître, rattWMpkirlatmviÀ'ftAi 
' iMbitantsdeKHfaaa pftrti tVVajiid, CtpAirMiùfim, 
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leTff ape noi&bfease armée ^Oat it doBoa le conoMn- 
dément àODwr, SIsde Saad, et T^aroya i la mnooidre 
^HuçaïnpfAiv loi. couper le ctieaaiii. O'oiar -le reo' 
coBtra dans le dédert en an lîèu Doiumé Kiirba'a, où 
plii9ieDr84r(Hipe8 ^tant encore' venues se joindre à lui , 
Haqamse vit tdat4-ooup investi par une aTtnée de dix 
raille chevaux. Sou'esoorte ^rtibe, eff^a^éet-de celte 
dangereuse position, l'abaiHlovinlIchenieiltj Osvs Une 
telle ooBJooottire le Doble prince n'avait qu'à se rendre 
op à pdrir en combattanf ; il c|ioij»t ce de'riiiec parti. 
Harcèle pendant dis jour» entiers, prîvd tobleroent 
d'eau et en grande partie de vivres, consumé «iosi ^ae 
tousies siens par nneapifintolërable Sous un. ciel de féu, 
il vendît phèrement sa vie, H fut taillé an pièces «reo 
toua ses compfgfiops, iprèa df» prodiges i aoûts de .bràr 
Toura. ScsUntea furent lirûléesv lesfemnte&de sajaai- 
80B furent faites prisonDièresarecsoafîlsAlitSUraonnné 
Z^n-Ulabîdii^ , le senl*f|ui échappa' au caniHge , parce 
l^''étant malade, iXn'avait pu prendre-parteucembat. 
' Oba'idallub enverra à Yazidles pciâonniers aveela 
tête de H u^ïn et celles deseutresrictimos. D'spnis no- 
tre autei^, le khalïfe.Ieup rendit-laliberté. au boutde 
quelquetempB.etlesrenvoyaàHédine a vecuiie escorte 
ptmr^leur sûreté. Lorsque la caravane repassa^ à 
Karbala, Za'ÏQ-Ulabidin réunit la tête dcaou pèr'é à son 
fwrps et lui rendit ainsi qu'aux autres lïiàrtyrs lea der- 
me;^ devoirs. Mdisoplftdaiiala.fl!iJ>/»otA^9ue:(M'efila/e, 
i|iie la tâte du prince fut ielitimie à Dàmàs, dVh elle 
fpt dapj! Iq luHe traiiapqriée ail Ksire en Egypte; sou> 
>BUi^esF<i»(iiwt«8, 

La bataillede Kacbalajut livrée TàB 64 de Tliégire, 
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le 40 du mois de muharrara. La mort àè HuçalH fiit 
crueUeinentveDgëe quelques anbifesHprèst»rWtfklitai<; 
général arabe, qui, sVtant rendu maitre de Kufii, fié 
fénif plus-^ dnqnanËe mille hommes qui avaient 
trempé agna k. mbrt de ce malheureux prince. 

Les détaib qu^on vierrt de lire sont empruntés à la 
Bibliothèque Orientale de d'Herbeîot, au Tableau 
général de rEfrîpire Ottoman de Mouradgea d'Ohsson, 
et au Mémoire hiatoricjti^ sur la vie d'Abdiallah, fili 
de Zobèir, par M'. Quattemère. 



Les Schiiles et la religion musulmane dans l'HîndousIin. 

Le jparti d''A.li pe fut pas.aaéaDti pfir la mort de d^ 
grand liomme et de ses «n&nts^ Huçala irnitlnimH 
un 61s Domipé Ali, comme $Qn aitçul, et suidovir^ 
Zaïn-Ulabidia ^Pproemient des ^rviteurs de Diau)i 
Les amis de sa famille, le regardant comme le légitime 
successeur des droits etderautortt^deaés pères, Véof 
gagèrent à W faire valoir; mais les grands «aalheura 
qui avaient fon^y sur sa race, $on éloignement du 
monde, et peut-être une, certeine pusillaqioùt^ na»- 
turelle, lui. firent refuser fprûjeltetEtetit la dignité ka- 
prém^ qu'on l'engageait à revendiquer. )1 se contenta 
du titre d'^imam, dont il paraît quVn le laissa jo|âv 
traQqoilIe^çnt jusqu^à sa moi4], arrivée l'qn 75 de l^bi> 
gire. Hn.gi^nd n(AiiJire deH lU dlmans u''eD demeura 
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pw mMBB attadié k cttte AmiUe; .jwur eux il n'y 
^tHff/t 4e libalUcs lëgitimes «|u*Alji «t aes doaceodMits; 
)w tnïis premiers khalife» eux -mêmes , Abu-SaUr , 
Omar et Osman, u''éiaient que dey ufiurpideurs, pkrce 
qu^ils D^avaieut joui de ceUe antorité qv^iiu détrinest 
d^Ali; le titre à^mam exprimait la souveraineté taot 
spirituelle que temporelle, laquelle ne .pourait êtK 
traosmise que dans la postérité de Hiiçnn; quoique 
I» plupart des dcsceodants de ce prijice aient véeu 
daiisrobscnritë, et même dans robéissanceaux lElndilfls 
uniTersellement recoonus, ils n'en étaient pas moins 
les chefs suprêmes de la religion et de Tëtat; tous 
ceux qui refusaient de les reconnaître comme tels 
étaient des hérétiques. Aussi ils ne cessèrent pendant 
Tespace de deux siècles de chercfaei: à stimuler ramour- 
propre ou Tambition des descendants d'Ali , pour les ' 
engager à remonter sur un trône qui leur était diî. 
Hais presque toujours cens-ci se montrèrent fort au- 
«Insous du rôle qu'oo voulait leur faire jouer ; cepen- 
dbat, coriame ils étaient la cause ou du moins Toccasicm 
àe Mquents désordres, ils périrent la plupart par le 
petBOB, JBsqa'jl ce qB^eitfia la branche imamienne sV- 
ieignit daqs la personne de Hahdî, qui disparut dans 
tlD Age «ncore tendre. Maïs les Sectateurs d'Ali ne 
■e tinrent pas pour vaincue; ils soutinrent, et la plupart 
MBtieBnent encore, que Mahdi n'est pas mort , mais 
^*ilest réserTéniiraouleusement pour un temps plus 
opportun. Ils le regardent comme le T^itable imam, 
virant et inviolé, et attendent qu'il [daise à la Pro- 
vidence de le manifester h la terre pour réunir tous 
1m Musulmatts dans TwiiM de lâ foi et de l'imamat. 
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Ce «oat «M iMFtiwaft de» Alkt» qu« Von >pptMfl 

on kwiiloaiK eoeace jle nom. dV«MMM#fi»iiMi nnt>tiww 
de .riiDBjfivU Ik Mnt Kf»ni«s fw Im llMidiMH 

d» rialiHMWft. NrfuBmgtoa, quoé** Hmém i 
mabomiUaB vr'ta impaitiaUb^ tt..im.^AotBémfiBé-^ 
JBgésdcfl S>aakes,oD de peot s^e(npâ(AM.dë «MHitoGt 
qae dKx las^^Sduilxa se Irouvent k UpiâmàÈà «t k 
treditkai.JamuBÎl n'y evt wwinwiatWk ftAtoifiete 
Alidsftea &Tair d'Anne aolre fiumltot «13 «tMIÉdq 
ifa'i]» oBi. totijoHn. fnteitf contre ank qui ki Mit 
driyouiUài delBBrftiiMUs pu fkikiMn «k eMrin «wAe 
justice. > 

Mais ce oe fiit qu''en Vanoàe MS de Tlirifire, eeae 
le kbalt&t de Hali-Lill&h rAJbhuMd*, qoeleeSnnotta* 
et les SdiiitM se partagèrent pdur aÎMi dk* au deuil 
peufdes-distiDctB; l»5wieites«e-nBfàMByt èsmité de* 
Turcs alore taafr^pttwante à k eov dat UndiAB, «fe ki 
SoliutaB-embeassèreDtie parti du Bdïdes, «pi eeiMN 
dirent maitre de k Perse et de quelqoM ritdMt fC*t 
vÎDceB. De là ranîmosUë qui a toujours satMistd eotre 
les Persans et les Turcs. 

Au commencement du siècle suivant (10*^ de J.-G.), 
Mahmud le Gaznévide, qui régnait surk Perse, pous- 
sant ses conquêtes, fit dans k partie oecideutale de 
THindoustan plusieurs invasioua succesiires,c(HiTertit 
à l'iskœisme, de gré au de forée, «n certain onnfcre 
d''Hkdwis, kissB dan» le pajedo amt mm m tt-fortat 
gai»îsoDs4e Feraaoa, etraotca daaa<GrKHwai.aa^kk* 
Oès oe flHHKBt ks kdwM d* caHe. partie. 4» f*^ 
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dwifi^retit Miis lejoog de» Habora^tans. Ploàears 
d yiwiiU w «tf wieofetèrMit , et Icii Musai diso», ëteBdaDt 
èt:ifiaa:'VàfktÊg l*nr iknoitiatibn, se fixireut suoobsU 
t-dibs 4flrer«es {Wtmaaes d* Tlndé, 'ju<qn''à oè 
WFi in-ière-fieiit-flU doTimur, Tîbtiiai-^ntns 
«■.'•taqiiëfùit j |Ws«r les foodemeate da vaite empiré 
Hagt^^ q«i sàlÎBiitB ^scfi^^lk fia du dnohv àkie\ «t 
fe- piw » à'U dotqÏDRâoa- anglaise. Or,'e8S. iaii>anMi 
wkctaamfémiiniiiemi altiré dans l^Uindoudafi na aàn^ 
infini 'de tfiisMiidMa ^de^diKreales [H(tiaiM''qaft ji ioi^' 
pbdÉirtH lêAr .dbettiee:; Us ;. Btnt.tnamteDiHd: an 
a— ahat dV>^"*<>(i ^^'^S'^ mUàiobs; Iliaot^t Sfclinte»pow 
k iMfcjuÉW ■péttia , làaii il f 'y trouve; -ausai ûii&aaseB 
grande quantité de Sunnites ; cependant les Jlusulf 
Maas aen^blent avoir participé Jans ce clinirt à i'es- 
faftdBsAmceor et de tolérance quiiaitle canaàUrci dis- 
«MciifidevIiÎBdaÎM: Àti|ciiiie iniinitië jie se fut remar- 
^ilet>eBMt ter deux sectes,' qm-vivententre elles du 
■Mileor''atioôrd; Quriqaès-atia mân^e se «oat foemëà 
m m oM è^vjntème milxte, âattt en même taa^ S«n< 
niMp ct-flakii«>s. 

m. 

GBita.de Uaçain danc rHÎDdousUn. 

Les ; cdrémoniaB religieuses des Mahométsos de 
rinde'diffireiit'besuocnip de celles qui sont en usage 
daa» hsia at — s oontréee dg rnnWers souoiisesà l'Ssla- 
nisficrj,]! sMalrle en effit ijw IViistëntd àa cnibe' ma- 
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sulmitti aerëpoikUit pas aux beapins d''uDe populf^qa 
haii'ttaée à toute la pompe du culte brahmaoiqiie^ et 
& Jaricfae Ihéogokiie qui était autrefuis qf^qui e»t eacoite 
iort . actrfidit^ dans c6& immenses coQti'^es. Et sBnQ 
doute,' <lispiis-le ^ pasqâQl, cet amour des ladjesE poi)F 
les pompes et pour les cérémonies reljgiiaiises, ç^t ui^ 
dea teav«^s pourlesq.ûe]les le culte catlioliijue ûtil'ttavs 
cQ'paja, »fJkc "i^DÎlMeQt moins de secours, beai^l^up 
pltt9.\lQ pl^rè». ifue' led communions protestantes. 

Les Hiuâo'Nu^tttmans ont ' encore enchén <fiar le« 
pratiques do'bt ils Di^tbërité des Persanç; bea^çoupont) 
-pour ainsi dire, 'allié le culte brahmanique atix céré" 
atonies mwiulQiaçta^ il en est qui pou^eiit ta su[ftr- 
atitiou jusqu'à vénérer comiue saint» certains perspn- 
nages morts dans Pidolâtrie, ce (jui est un grand sujet 
de scandale pour les Musulmans éclairés et -surtouJi 
pour les Sunnites. 11 n''entre pas dans notre sujet ;de 
dealer ici le détail de tbttVës les pratique» de c«â St^r 
liométans hybrides; on peut consulter là-4es3Us.l9 
tavant mémoire de'M. GarcÎD de Tassy sur quHque$ 
particutaritéa d^ lu reiigicnmtàulmwt» dansl'Jnde; 
nous nous bornerons à ce qui concerne le culte de 
HoçaïD, objet de ces Séances; et comme le mémoire 
prî^té est jusqu'à présent le seul qui ait traitécettd 
malière, mnis.ne tioils ferons pas scrupule d*y puiser la 
plupart des particularités qu^cm va lire. 

Le culte de finça'ln a commencé à Bagdad Tan 3â3 
de rh^ire ; ce fut Mniz-Eddaulat, suUao Buide, qiù 
l'institua- sous le 'nom de Taum-Atohura, ou fêtt 
du dixième jour. Le dix du mois de mubat-ramt jour 
de deuil et d« tristesse, à cause de la'mort .de <e inai- 
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benreux |H-ince, a toute la coar et le peuple preDaieDt 
Phabit noir. II n^ëtait permis à persoone de iraTailler 
ce joor-llt ; bouUques, in&;;asiDS, marché publics, tont 
^(ait ferme. Les femmes eD {deurs parcouraient les 
mes, le visage couvert , les ckereuE épars, taisaient 
retentir Pair de leurs gtïmissentents, de leurs sanglots 
et offraient le spectacle le plus triste, le <pins lugubre, 
le [dus effrajaol. » ( Tableau général itt l'Empirm 
Ottoman. ) Ou peut voir dans la Bmuê indépendant» 
( juillet 1844 ), un article de H Chodzko sur le thiâ- 
tr* en Per$e, qui relate d'nue manière fort curieuse 
comment se passe actuellement cette fêle. 

Dans PHindoustan cette solenni^ se nomme généra- 
lement Muharram, du nom du mois ou elle est plac^ 
qui est le premier de Tannée arabique. On Pappdle 
aussi Daha ou' Atchurn, mots persan et arabe qui si- 
gnifieut dit jours ou dixième jour, parce que c^est le 
^x du même mois que périt Huçaïa dans le dtfsert de 
Karbala. 

« En mémoire de ce funeste événement, dit Jawan, 
» auteur Hindonstani, traduit par M. Garcîn de Tassy , 
» on a établi la fSte lugubre de MnKarram, Quicon- 
» que y prendra part, en recevra la récompense dans 
» le ciel. On doit manifester par des pleurs et des cris 
» Pborreur qu^oo éprouve pour le tâche attentat qui 
» priva de la vie le petit fils du Prophète ; ou, si on n« 
» peut le faire soi-même, on Acât chaîner quelqu'un 

» de oedevoir Dès le moment ou la nouv^lehine 

M parait sur Phorizon , le dévot Musulman &it eo- 
» tendre des soupirs et des gémissements, et prépare 
» ce qa^OB appelle U feetin du deuitf k savoir: d^un 
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» côté, de Tean ponr étancber la soif des cens aliénés, 
» ie l'astre, des vases de sorbets destinés «ux piea? 
» renn. Ces oUatione sont chaque joare préparées de- 
» ptiis le pramin jaaqu'au dix du mois. En outre, 
o chacun sVtant revêtu d''l)ab)U iHnrs, ajant planté 
n des baïuilires et daposé dea repTesontatioDs de .la 
M tao^ de 'Htti;«ïa, pleure ea ae frappnt.k lAtc 
» 'paor sxpriiiMr s(hi chagrin. On pc^épare uoe riallc 
M teodiw de noir, avec noe cfaaif-e dans la partie ■v^ 
n périeure. Cest là qu'on Ut, chaque soir des dis 
» jours, la triste narration de Tév^Bement qui est 
» l'objet de cette fête. Celui i qui est confié ce soin, 
. » accofD|»igue sa lecture de tels gémîsseiaents, qu'il» 
n panent toute borne. A leur tour, les assistants don- 
» nent des marquei extérieures de leur doaUwr, par 
n des lamentations et des cris de StU*»n ( |>ais sar 
» Huf^fKin ). On chante ensuite un poime élégiaqae 
D. en rhonneuT dn'saiiit, poème plein de détails iamen- 
y tables sw son martjre, et qm excite dans Passein'- 
n blée denoureaus san^ots. » 

LafttedeMubarram, continue M. Garctn de Tassy, 
dore dix jours, parceque, dit-on, Huçaîn fut pooTsuivl 
pendant cet espace de temps. 

K Nom avons déjà tu que les piques ou bannières 
signalent dans Tlnde les proceasioas mvlutmanes. 
On donne k cellM de Muharram . le nom spécial de 
Soitadda. On les plante en tenre, autour du lien de 
réunion du deuil, covme cela se pratique daas les 
péJerina^s. 

» hes représenlatioas de la tombe de Hnçaïn, ou, 
pMir mieux dire, de la chapelle qui renferme soa tom- 
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l>e()u, soDt plus ou laoius rîoliement tanêes. Oa leur 
donne le nom métaphorique de ToasMit demU,ou sim- 
plemcnt de Tabut,ceTCuei\. On les porte en -procea- 
sion dans les rues le dixième jour, et elles :soDt ensuite 
dépotées en terré ou- jetées dons uiie l'ivière on un 
étang. Si ces cémtaplies sont Irès-riohes. tm. secoa*^ 
tente de rmoDceri l^imsge du tombeau ^ et on rdp* 
porte la figure de Véài&ce, qu'on place dans l'imam*- 
bmra ou même dans le monument de Kurbala. Quel* 
quefois, . pour représenter Vinliumation de Fimam 
HuçàÏB, cm dépose sio>|^meot dans la tfirre des fleurs 
que Ton prend sur ces césotaphes, et œtte câcémbaie 
termine le deuil. 

» La aalle teudue de noir, dont il a été question, est 
sans doute Tédifice nommé proprement imam-bara, 
maison de rimam*.. Cet édifice est désigné aussi sous 
le nom de maiten du deuil; il est connu dans l'Inde 
seule , et spécialement destiné à la célébratioa de la 
fête fun^we iostiiuée en mémûre. du martyre, de 
de Huçaïn. \.kos nous apprend que les imamrbàéat 
sont en très-grand Qoml)re k Calcutta. « Le moindre 
» musulmaD.aisé, homme ou femme, dit-il, en fait 
» construire un attenant àsa maison, avec un petit céaa- 
» tapbe, élevé de deux ou trois coudées, sur -une sorte 
» de t«n:asse de la même longueur et largeur. Il Ten- 
» toure souvent d'un enclos et y joint d'aulrea édifices 
» accessMTes, sans être arrêté par lès ùiis éoermeà 
» quWtralnent ces constructions. t> ' . 

» C'est dans l'imam-bara que les fidèles, la impart 
vêtus de vert ou de noir, 8''asscmblent, -comme uous 
TaTOosTu, lesdix premiers jours de. muharrara pow 



jii, Google 



laXKODULTlONJ t9 

entendre Krè, du bAmt da \» ohNiFe^i y.-ett'ikwaëe, 
la tragique histoûre-du nurt^ire <le Hh^ïd, i Uqaelle 
onajoute quelquefois k nairatioti de la mort de Uaçaif 
«fcd^auitressâinls. Cette relatieii est, comme ila^tédît, 
lue avec ud ton' et. des geâes'propres b escîter Iî^dio^ 
tioR dans le ccBur d«s auditeu)*». A êba^ae paûsev: les 
gens qBJcomfiaaebt r*6Sèmbltf^ Iwftpi^iU'i^BFS poitri- 
nes Qn irouongant «Ueraattv«fD«^leatiam&dè Haçâïu 
etde.HiiQapk. Des tande^-do d^vot»;ani[Bi^ pftroes )ec- 
luroSt ptttaourCBt'lee ruts en faisant de ïbllea déiaoïis- 
trakiwïs de deulèurfet obouue ils sont pour U plapait 
armés, il est quelqueftùs dangereux de ie& -rràcontrer 
^BB. cet <itat de fr^ésie rdigieuae. Il paraît i^n'oa 
provoq^'.qiiélqaefoit ces dévêts âBdltqoes^ car le 
9iiiîlleL.'I828,'qD^q«ea jours avant r^poqBe'oùcom- 
mençaît le mois de muharram 4 24é,' la ^ice de Bom- 
bay publia tHie ordonnance, owifbrme auxj règlements 
dà gouveriK>aieDt ^é 1827, où, entoe autres cboses, il 
était dit, (pe tout jtttiânlman qu^n trouverait «ssistànt 
B«s processiona dei. éercueiheti âat àXvreaae, eacitant 
da tuamlte ou, proférant des discoui^sïitfnrieQic tendant 
h meUire la-défluoLon «rtre les 'habitants, serait: de 
suite: mis ra pAÏscn ; mais qne -d'uit-autrti o6té, on se 
skiù^it aussi de ceux qui molesteraicot les isasal- 
nKaili.,411 lèiu*' jetant des pien^;- dé la boue, ett;., 
aïAsiquedes pQrstmnes'quiintenron^rtient Ip proèes- 
Bton paetfiquerdu'cbftval, quia lieu kdnnièpèmiit-de 
la-fèbî. ^ ,■.:.. ,■ 

» Ota A.déjà'Mn que -le diKièmé jour ^k -celui où 
roD- transporte dans un lieu désigné les images du 
cercueil de Huçaïn, soit pour les jeter dans la rivière, 
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soit fMmr les dripMrr en terre. C^ conduit des cbe- 
Tflax et néme des éléphants il ces processions pom- 
peaseB ; nwi» par le dieval dont U a ^ questio* dan» 
l'ordonnaoce de la pdioede Botnbaj, ilfautentisndnt* 
uu manveqnÎD repréaentaBtle cheval de Huçaïn, pexcrf 
d« flèebea de toutes parts. 

» L^ean qui fait partie du festin ' àm deail cbot il s 
été parié... cootraste avec le manqae de cette Hc|iienr, 
ia pluM ewtim4e d» teutêi lortquon M eët privé, M la 
moimapftréoié» loruqu'onmttroMM en ëbunést^c» (I), 
manque (fue Haçaïn éprouva à Karbala et qui fut Me 
de Se» ptus terribles scroffranoes. 

» Le récit de ce qui se {)aase à Calcutta, tian» ectte 
circonstance, fidèlement rapporté par réorivaiii ma- 
snlman Àfaos , complétera la narratioD Je Jawan qae 
je viens de conunester : 

M Le 7 du mois de mKbamuaa, dit^il, Icb Musalmand 
■D de Calcottà qui veulent prendre part à la ftce du 
n Tàaai» en deuil, qui a lieu à celte épotjoe en cotil-' 
. » méinorstion du martyre du ranit imam Hûçaln , ae 
» réunissent, et, chargés de bannières et de du^ieaux, 
n ils s''acheniinent vers un liea désigné de réunion, en 
n faisant entendre des cris perçaots et des gémisM- 
» «teuts lugubres, et reviennent de là dans leurs hab4- 
» tatioiu respectives. Les rues sofct énconbrétt à'nmé 
» teHe quantité de monde, qn'<ai est forcé de m laid- 
■> scr entraîner par la multHudesMU être inaïtre^d* aller 
» où l'on veut. Cette foute inonde la ville depuis midi 
» jii8qn''>à loiiluit, céléimmt k sa- manière, pcfT des cla- 
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» meurs aiguës, la Bd déplorable du petlL-filt du Pro- 
» pliète.Oa pomme généralement, à Cialculta, cettfl 
» Si\e deuiidt midi. En ce jour solennel les Husal- 
» mtiDa, hoinmes ou ièmmeii, portORt aaximam^arùif 
» (fran4s ou petilfi, des oblaLicHu de votaille rôtie > de 
n painouderizcuU, oblatious sur lesquelles iU foutra' 
» citerle/ofÂAadeHu^ln. Oo immole enœjour une si 
» grande i|uaiilité d''oiseaux de tasse cour, qu''oQ roit 
» coulerunruisfieaudesangdanschaqueruedela ville. 
» Les Musulmaua du Las peuple se livrent, 1 cette 
» occasioD, & des actes ridicules. Celui-ci , pour ac- 
» conaplir au vœu, vient dans un imam'bara, nu ré- 
» diaud sur la tête , et fait cuîre du riz au luit ; celui- 
» U, par le même motlT, se fM'éseute dans la salle, 
» a^ant à la bouebe uae sorte de serrure pareille à uiw 
» petite broche, ou au mors d'un cbeval, laquelle tient 
y> au moyen de deux plaques de fer qui s''enfoDGent 
» dàna les joues et les déchirent quelquefois. Ce sot 
» aniuial , insensible à ta douleur, circule au^Dor du 
n cénotaphe de Vintotn-bara, et si la serrure se dé- 
» ladie et tombe au troiatéme ou au septième tour, il 
n en tire la coaséqueuce que Dieu agrée sou vœu, et le 
B petit peuple de s'extasier et de crier au miracle. 
» L''IioHune au riz au lait veut faire savoir par sa sin- 
» gierie qu'il a au rlautae ;. aussi a-t-<il soiu de se bien 
» couvrir, ferait-il ui^ dialeur accablaote. Ce qu'il y 
» a de plaisant, c''e8t que ces gens super^titiapis s^raa- 
» gio^ que s^ilvmt faire ces nmagrées à bb imam- 
» bmru autre (|ue oelui où iU çot promis da aarendre;, 
» le rizoe se cuit pas, et la serrure ne tombe pas< Et 
B il ne famt pas croire qu'il dépende des gens instruits 
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n dVmpécher ces sottises. Silesaintimam même, dont 
» ils c^èbreDt si ridieulemeiit le martyre, paraissait 
» au milieu de nous, il ne pourrait y parv«niV. On a 
» (iit avec raison : chacun a son grain de folié; Ainsi se 
» passent les dix premiers jours de muharrâm.» 

Je compléterai ces détails par l'extrait' sâivànt 
emprunté au Moniteur indien (article Déka) : 

« A cette époque, ta plus grande tristesse règne 
dans toutes les classes ; on affecte de négliger sa - per- 
sonne ; on ne va plus au bain, on ne diauge plus d'ha- 
bits ; les grands dévots vont mSme jusqu'à se couvrir 
de haillons. Les mosquées sont 'tendues de noir; des 
ministres de la religion montent en chaire, et débitent, 
d^un ton lamentable, tous les détails de la mort de Hu- 
çaïn. On élève sur divers |)oints des taaziag, c'est-à- 
dire des simulacres du tombeau de Hut^aiti. Ces ton- 
béaux sont formés d'une charpente très-mince recou- 
verte d'étoffes légères, de galons, de papier doré, etc. 
On place près de chacun de ct;s tombeaux de grandes 
jattes jrfeines d'ea'u fraîche et de sorbets , pour que 
cbactin puisse venir se désaltérer. Autourdes mêmes 
êdiCces on plante des perches, dont les nues sont sur- 
montées de banderolles, les autres de grâiidus mains 
ayant des doigts étendus, emblème des cinq personnes 
regardées comme sacrées par les Schiites (e'est-à-^re 
Mubammad, AH, Falima, Haçan et Huçain). Devant 
les taazitts sont étendues des' toiles blahches-sur lës- 
(jndles viennent se placer des groupes noldibreux. Un 
mâlla débite Aes »iar«a*-(8tttnces élégîtqaes), «i pre^ 
naat les intonations qu'il crmt les plus ifiropres à étnou- 
voirlesassisthnts. Ceux-ci écoulent avec ràtténtion- 1* 
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pltis soutenue ; bientôt ce récit excite la plus vive émo- 
tion, et lorsque Porateur en vient aux détails de la mort 
deHuçaïn, non seulement un volt des larmes s'échapper 
des yeux de tous les fidèles, mais la plupart même d'en- 
tre eux se découvrent la poitrine et se la frappent assez 
rudement; et le degré d'enthousiasme allant toujours 
croissant, ils finissent par j mettre une sorte de fureur, 
et se frappent avec la plus grande violence, poussant 
de profonds gémissements et des cris efifrayants. Quel- 
ques-uns se forment volontairement des blessures, ea 
mémoire de la manière fatale dont périt Huçaïn. 

» Dans les lieux publics... des bandes nombreuses, 
dont les unes représentent les soldats de Huçaîn et les 
autres ses ennemis, en viennent aux matas et se bat- 
tent avec un tel acharnement quUt y a toujours un 
assez grand nombre de blessés dans ces escarmouches, 
et que souvent même des gens y perdent la vie. Les 
individus qui prennent part à ces combats sont atteints 
d'une espèce de frénésie; ceux qui succombent sont 
enterrés le dixième jour du déha. 11 faut remarquer 
que des personnes d'un certain rang ne se mêlent ja- 
mais dans ces scènes tumultueuses, et qu'il n''y a que 
des gcDS du peuple qui y prennent part. » 



Quelques mots sur ceibe Traduction. 

Les Séanoet que nous avons traduites ont été com- 
posées pour lesFestint de deuil dont il a été parlé plus 
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Laut, et sont destinées à être ]ues chaque soir des dix 
premiers jours du mois de muharrani, du haut de la 
chaire des imam-haras. Elles ont été écrites par Ha!- 
dari. Je trouve, dans l'Histoire de la littérature hin- 
doui et hindoustani , de M. Garcia de Tassy, que cet 
auteur, nommé Muhammad Haïdar Bakhsch, est un 
des écrîrains hindoustani modernes les plus féconds; 
il était muntchi ou professeur de persan, et portait le 
titre de mîr ou sayid, qui indique qu'il tirait son origine 
deHuqaïn, petit-'fils deHuhammad, le prétendu Pro- 
phète ; mais il est plus connu sous le surnom de ffai- 
dari (sectateur de Haïdar ou Ali) ; car la plupart des 
lettrés musulmans prennent eux-mêmes une espèce de 
sobriquet i-eligieux qui devient leur principale déno- 
mination. Il vivait encore en ISH. 11 s'est fait con- 
mitre par de nombreux ouvrages, presque tous, à Pex- 
ceptioD des poésies, traduits du persan. Les principaux 
BOut les Contes d'un perroquet et le roman de Halim 
roi, tous deux écrits en ^ 801, \e Jardin de là science, 
V Histoire de Nadir Schak, un abrégé du célèbre ou- 
vrage persan le Schah na?né , enfin les Séances qui 
font Tobjet de ce livre. 

Ce dernier ouvrage est intitulé en hindoustani la 
Rose du pardon, parce que ceux qui le lisent ou Té* 
coûtent avec dérotiou doivent avoir par là un gage as- 
suré de propitiation devant Dieu au jour du jugement 
dernier. Il est traduit ou plutôt imité d'un livre per- 
san intitulé le Jardin des martyrs. Je dis imité plutôt 
que traduit, car, comme l'observe M. Garcin de Tassy, 
n les Orientaux ont trop d'imagination pour être de 
» simples traducteurs. En général tous les ouvrages 
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» hindoustani , qu'on <1H traduits du persan , peuvent 
» être considéra comme des ouvrages originaux sur 
n un sujet déjà traité. » En effet, ces prétendus traduc- 
teurs ne se fout aucun scrupule non-seulement de 
changer certains passages, mais de retrancher ou d*a- 
jouter des chapitres entiers , d^intercaler des faits in- 
connus à fauteur primitif, de substituer leurs pensées 
à celles de roriginal, d'orner leur traduction de mor- 
ceaux oratoires, de réflexions et de pièces de vers tirées 
de leur propre fond, Ten dirai presque autant des 
simples copistes. Si ce système a ses inconrënients, 
il a aussi son charme et ses avantages; car Toilà-en 
partie ce qui rend si intéressante, pour les savants 
d^Europe , la confrontation des manuscrits orientaux. 

Cette œuvre a été exécutée l'an 1227- de l'hégire- 
('184-1 de rère chrétienne] ; Tauteur la nomma aussi 
les Dix Séavuses, à cause du nombre de jours pendant 
lesquels on s'assemble pour en entendre la lecture. 
Cependant il y en a douze; mais on s''aperçoit en les 
lisant que les trois dernières doivent être récitées la 
même nuit, qui est la dixième et la plus solennelle. Il 
y a ajouté quatre séances supplémentaires pour les 
troisième, dixième, vingtième et quarantième jours 
après le deuil , mais je doute qu'elles soient lues avec 
solennité ces jours-là. Haîdari y a réuni plusieurs 
anecdotes sur Huçaïn et sur sa famille. 

Chacune des Séance» commence par une strophe 
ou quatrain sur Huçaîn, puis vient renonciation du 
saint à la mémoire duquel cette nuit est consacrée ; 
suit un gazai ou pièce de vers sur l'excellence du 
héros de la soirée ; ensuite on raconte quelques par- 
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ticularit^s de sa vie ou de celle de Huçaïo; enfia on 
sMtend longuementsur les détails de la mort du saint. 
Le tout est entremêlé de vers, de distiques , de qua- 
trains, de masnawi ou d'autres petits poèmes. Chaque 
Séance se termine communément par une élégie mise 
dans ]a bouche des proches parents du défiint. 

Le st^le eo est fortpompeux en liindoustani; mais 
je ne dissimulerai pas que j'ai diî souvent renoncera 
reproduire littéralement la phraséologie de l'orifrinat; 
on n''eût pu en supporter la lecture en français. J'ai 
tenu cependant à conserver la couleur locale, et je 
me suis gardé de suivre Texemple des traducteurs in- 
diens, en substituant mes idées k celles de l'auteur. 
Toutes les [)ensée8 , toutes les eïfpressions , toutes les 
comparaiscHis du texte se retrouvent dans ma traduc- 
tion. Les changements ne portent, comme je viens de 
le dire, que sur la phraséologie, et peut-être me repro- 
chera-t-on de n'en avoir pas fait de plus fréquents. 

Ainsi , lorsque l'auteur met en scène des person- 
nages vénérés, il ne dira pas, par exemple : le fils, 
Yenfant , le petit- fils , la fille ou la petite- fille de 
Muhammad, de Fatima, de Huçaïn, etc. ; mais bien la 
lumière des yeux , le charme du oceur, Vdms, ta vie, 
la coriÊolation , le repos du cœur, etc. Peut-être ai-je 
encore trop souvent laissé subsister ces métaphores, 
qui sont bien plus fréquentes dans l'original. — Jamais 
Haïdari ne parle de la tête , du pied, de la main, de 
l'épaule, des habits d'un de ses saints , sans y ajouter 
IVpithète de béni , qui se trouve ainsi reproduite dix 
fois dans une page. — Jamais il ne nomme un de ses 
héros sans faire précéder son nom du titre iî'eaoelîenee 
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OU iTaltegge, et sans le faire sairre de la formule: 
« Que la paix soit sur lui et sur sa famille ! » ou : a-Qat 
»> Dieu le bénisse ! » ce qui forme quelquefois un con- 
traste assez singulier, comme quant) Muawia ordonne à 
Içuuia dédire à la femme de Haçan : «Madame, mêlez 
» ce poisou dans de Teau ou dans de l'essence de rose, 
» faites-en boire à son excellence l^imam Ha^an, tur 
» qui toit la paix ! » Toutefois, il est juste d'observer 
que ces sortes de formules appartiennent entièrement 
à riiistorien ou au lecteur, et qu'en les lisant un mu- 
sulman De suppose pas qu'elles aient éKé prononcées 
par le personnage mis en scène. — Dans le texte, un 
membre de la famille du prophète ne dit pas, ne ré- 
pond pas, mais il donne un firman; il ne vient pas, 
mais il apporte la lumière ou tV illumine l'attemblée; 
on ne lui demande pas, mais on lui présente une re- 
qûéte. — Mais s'agit-il d'un ennemîT le vocabulaire 
ne contient pas alors de termes assez injurieux ; c''est 
l'infidèle, le Tn^oréant , Yeœéorable, le maudit, Vin- 
fâme, le vaurien, le chenapan , le bâtard, etc. ; Yazid 
est constamment appelé le sale; la plupart de ces ex- 
pressions ont du disparaître de ma traduction. — Il 
m'a fallu aussi modiSer cette phrase amphigourique, 
employée comme transition et qui se reproduit avec 
quelques variantes dans presque toutes les Séances: 
« Les narrateurs de ces tristes et douloureux récits, les 
» historiens de ces navrants et lugubres événements,ODt 
M rapporté, de la manière suivante, cette aventure capa- 
» blededéchirerl'âmeetontdétailléainsicette anecdote 
« propre à bouleverser l'entendement. » Ce qui veut 
dire tout uniment lei historiens rapportent que.,. 
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Quant à la transcription des noms propres et aatres 
vocables orientaux , i''ai suivi l'articulalion hindous- 
tani , qui a le mérite de reproduire fidèlement les 
Toyelles arabes ; ainsi Muhammad aa lieu de Moham- 
med (Mahomet), Haçaîn au lieu de Hoaséin, elc. Je 
m'en suis néanmoins écarté dans quelques mots qu'on 
eijt dilEcilement reconnus ou qui eussent paru trop 
durs, tels que Omar, Abdallah, pour Vmar, Abdal- 
lah; Omm-Kolsum pour l/mm-Kulsum (prononcez 
Oumm-KouUoum). Pai employé Porthographe de mon 
savant professeur. Je dois prévenir que les lettres êch 
doivent se prononcer comme dans le mot français 
tohixme ; que la voyelle u doit toujours se prononcer 
ou, el qu'il faut faire sonner toutes les consonnes finales ; 
par exemple : Haçan . prononcez Haitane; Huçain, 
■çroDOacez Houisain ; Muharram , prononcez Mou- 
harram; Aun, prononcez y^oitïie. Le^' se prononcet^'/ 
Jafar, prononcez Dj a far. 
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AD HOM DB DIEU CLfiHBNT BT MIBfiRICOBIlIBtlI ! 



Au Prophète el à sa famille. 

Salul et bénédiction sur le Prophète d'^ahord , puis 
sur Aii et sur la Vierge ! (1) 

Ahmad et Haîdar sont les avocats du jour du juge- 
ment; tous deux sont marqués du sceau de la prophétie 
et de la sainteté. 

Qui pourra exprimer la vénération due à Fatima? 
c'est pour elle qu'est descendu le verset de' la pu- 
reté (2). 

Salut et bénédiction h toujours sur Tâme de Haçan, 
petit-fils du Prophète, fils d'imam, imam lui-même î 

U est mort du poison tnêlé à Peau qu'on lui donna à 
boire; les entrailles de ce malheui-eux prince sont 
tombées brisées en morceaux. 

Serviteurs de Dieu, dites toujours : SaJut et béné- 
diction sur Huçaïn qui a péri par le glaive ! 

C'est pour vous que sa tête a été tranchée ; c'est 
pour TOUS que sa maison a été livrée au pillage. 
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Aux imams descendants d'Ali (3). 

Salut et bën^diction, nuit et jour sur ZnÏD-- 
Ulal>i(linl ce saint directeur tient en main des lettres 
de grâce et de délivrance. 

Les mëchiints ont fait périr ce prince ; liélas ! ils ont 
mis un collier à son cou et Tout fait prisonnier. 

Satut et bénédiction à toujours sur l'imam Baquir 
qui fut la splendeur des yeux d'Alimad et de Haïdar! 

Il a succomlté sous les coups de la tyrannie, lui qui 
était le défenseur des deux mondes (4), le protecteur 
de la religion du Prophète, la lumière des yeux d'Ali. 

Salut et bénédiction à toujours sur Pimam Jafar! 
il est le guide de la religiun de celui qui a apporté les 
suprêmes vérités. 

Les ennemis Vont fait périr aussi par traliison ; ils ont 
éteint la lampe de la maisoo de celui qui fut le plus ex- 
celtënt des hommes (5). 

Salut' et bénédiction à toujours sur Timam Muça! 
il est le dépositaire fidèle des secrets de Dieu. 

Les impies s'en sont défaits par trahisau, sans être 
retenus ni par le respect dû au Prophète, ni par la 
crainte de Dieu. 

Dites, mes amis : Salut et bénédiction surRiza, imam 
de la religion ! c'est lui que l'on appelle le martyr de 
Tus. 

Comment raconterai-je son trépas glorieux, quand 
ses ennemis eux-mêmes ont reconnu sa grandeur f 

L'imam Taquî est une perle précieuse ; c'est le pro- 
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tecteur des deux mondes ; il coDo&il ce qui est caché 
comme ce qui est manifeste. 

Salut et btfnédiction sur lui , soir et matin ! il est le 
défenseur du jour du jugement, le martyr de la voie de 
Dieu. 

Celui-ci est un océan de sainteté roulant des perles 
dans ses ondes ; on le surnomme Timam Naqui ; il est 
le roi du monde. 

Pour Dieu 1 dites : Salut et bénédiction sur lui ! les 
tj^rans l'ont fait périr par trahison. 

Dites d''un cœur sincère : Salut et bénédiction sur lui! 
cVst lui qui fit fleurir le jardin de la religion d'Ahmad. 

Celui que chacun appelle Haçan Askari est le mar- 
tyr de la voie de Dieu ; il est Tavocat du jour du juge- 
ment. 

O TOUS tous ici présents dans cette assemblée de 
deuil , dites : Salut et bénédictîoo sur Tâme du noble 
imam des deux mondes ! 



Dites dans la sincérité de votrp cœur : Salut et bé- 
nédiction sur Mahdi, l'imam diiecteur des génies et 
des hommes ! 

Q Dieu ! puisse-t-il bientôt se manifester à Tunirers ! 
car il est Tavocat du jugement, IHmam des deux 
mondes. 

Dieu ! ne tardes pas à nous montrer cet imam 
équitable, car il saura discerner judicieusement ce 
qui est vrai de ce qui est faux. 
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Par la trempe de son cimeterre (6), il fera fleurir 
le jardin de la religion, et de la face de ta terre extir- 
pera les opines de l'erreur, 

O Dieu! que tous ceux qui assisteront à cette as- 
semblëe de deuil et rempliront des perles de leurs 
larmes la nacre de leurs yeux, 

Princes et sujets, riches et pauvres, puissants et 
faibles, petits et grands, 

Obtiennent leur délivrance par les mérites du-prince 
des martyrs (7J ; que leur assignation soit confiée aux 
membres de la famille du manteau (S). 

Que ceux quisont malades recouvrent la santé ; afin 
qu'ils puissent faire le tour delà Kaabaet exécuter le 
pèlerinage de Karbala. 

Que celui qui est libre ne tombe point dans Tescla- 
vage ; que celui qui est dans les fers obtienne, o Dieu ! 
sa délivrance. 

O Dieu ! comble toujours de joie et de bonheur qui- 
conque aura institué uneassemblée de deuil en Phon- 
neur de la famille du manteau. 

Que le fils de Haïdar soit au jour du jugement le 
défenseur de quiconque aura prononcé le fdtika (9). 

Que Haïdar dise à chacun en le saluant : Pronon- 
cez toujours : Salut et bénédiction sur la famille du 
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Gloire et action de grâces au Créateur unique qui, 
au jour de la rétribution, changera Tafiliction volon- 
taire de ses fidèles serviteurs en use source de dé- 
lices , et donnera aux perles des larmes qui auront 
brillé à la nacre de leur jeux, le prix des diamaots les 
plus précieux ! 

Ver$. 

Quoique Dieu mil esentiellement exempt de peiae et d'affliction, 
cependant ce chagrin se trouTe dans son cœur, comme dans 
le coBnr de tous les homme*. 

Au Prophète. 

Louange au Pro[4iète chéri de Dieu, que le Très- 
Haut a &it naître de sa propre lumière! ('10) car il 
est Tavocat et le guide de nous autres misérables pé- 
cheurs. Puisse la miséricorde de Dieu descendre sur 
lui et sur sa famille, dépositaire fidèle (des vérités ré- 
vélées)! 

Vert, 

Le Prophète a versé bien des pleun pour le salut de son peuple; 
mais une seule de ses lannei est un océan de propitiation. 



À Ali (11). 



JVdresse aussi mes hommages à Témirdes crojants, 
Ali, fils d'A.butalib, le vainqueur par excdlence; car 
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celui qui le recherche devient teUib lui-même ('12). 
Sa tête a été frappée pendant qti*it était incliné pour 
adorer Dieu, et c'est ainsi qu'il a obtenu aux observa- 
teurs de la religion du Prophète le pardon de leurs 
fautes. Que la bénédiction du Très-Haut descende sur 
cet ami de Dieu, sur le mandataire de Muhammad le 
choisi ! 

Yen. 

n > ncrifië M vie pour les prévarications du peuple ; il nooi' ■ 
eDlièremenl délivrés de l'eafer. 
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PRÉFACE. 

Après nous être acquîltës de ces pieux devoirs , il 
est à propos de faire connaître à toutes les personnes 
assemblées pour prendre part à ce deuil, que ce livre 
a été traduit en liîndoustanî par moi, Haïdar Bakhsch 
Haïdari, d"'après l'original intitulé Gulgohan-i Schahi- 
(fan (jardin des martyrs), et connu d'abord sous le nom 
de Rauzat usschuada { même signification ). J'ai ter- 
miné cet ouvrage de» dix Séances (^ 5), le dixième jour 
du mois sacré de muliarram, Pan de Pliégire '1227, à 
l'honorable sollicitation de sa seigneurie ie maulawi 
Saïd HuçaÏD Alide' Jaunpur, rose du jardin de Tinter- 
prétation, lampe du banquet de la sagacité, perle de 
Tocéan de Timamat et de la souveraineté, cyprès du 
fleuve qui arrose le parterre de la noblesse et de la gé- 
nérositë, au glorieux service duquel j''ai appris à ac- 
quérir la fermeté de caractère et la pauvreté inté- 
rieure. J'ai donné à ce livre le titre de Gùl-i Magfirat, 
(rose du pardon), afin que, passant sous les yeux de 
tout le monde, grands et petits, il soit accueilli avec 
bienveillance. 

En vérité Muhammad et sa famille sont digues de 
toute gloire. 
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PREMIÈRE SÉANCE. 



a NOM DB DIBU CLfiMEHT BT MIsBlICOBDIBDX i 



MORT DE HUHAUUAD. 

Stance. 

Quand on verse des larmes sur le fils bien-aimé de Patima , celte 
dÉTOtioa e^ plus excellenle que cent mille autres. 

O Uaidari 1 ne prends pas cela pour des larmes stériles ; j'ai appris 
([ue des gens sensés l'appellent un océan d'intercession. 

Fidèles ! cette nuit est celle où nous célébrons la 
mémoire de la mort de celui (jui est le siège de la 
mission divine, Tillustre Mubammad le choisi. (Que la 
paix et la bénédiction soient sur lui et sur sa fanulle!) 
Assejez-Tous dans cette assemblée de deuil, et fiiites 
coaler de la nacre de vos yeux les perles de vos 
larmes. 

Gaxal. 

Ce deuil est si grand que les anges pleurent sans cesse ; depuis les 

génies jusqu'aux mortels, tous pleurent en Dieu. 
Pourquoi tout ce qu'il ; a de créatures de Dien dans le ciel et sur 

la Urre, pi eurent- elles soir et i^atiu , plongées avec Ali dans 

Taffliction ? 
Lq trOne céleste s'est rompu par le milieu, les tablettes et le calam 

divin sont tombés brisés en pièces, le sidra a été précipité sur 

la terre ; le ciel et la terre pleurent. 
C'est parce que ce soleil du monde ne brûle plus par rardeur de 

son cœur, que la voûte du firmament pleure sans interruption. 
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La Kaaba pleure; le Zamzam verse des larmes; ils font en plen- 

rant le deuil du cbef de la religion. 
Les houris, dans le paradis, gémissent sur le sort de Zuhra, les 

habitants de la terre et des cieux pleurent , le c«eur brûlé de 

chagrin. 
Haïdari, plongé dans le deuil de Scbabir, demeure sans force; 

hommes , hourb, «nges, tous pleurent «n Dieu. 

Pieux fidèles, amis déroués à la famille de la mis- 
sion divine, sachez que dès le commencement, Tillus- 
tre Muhammad, le choisi, fut ëprouTé par la douleur 
et les tribulations, au point que, dès avant sa naissance, 
son père plia les baga^^es de la vie, quittance bas monde 
et s'avança dans le désert de la mort; c'est pourquoi 
le prophète ne connut point l'aflection et les caresses 
paternelles, et ne reposa point sur les genoux d'un père 
bien-aimé. Oui, Mohammad était encore dans le sein 
de sa mère, lorsqu'il perdit son noble père , et que la 
poussière des orphelins (14) vint ternir le miroir du 
cœur de celui qui élait le prince des deux mondes. 
On tient d''uiie illustre tradition , que les auges don- 
nèrent alors à Muhammad le nom de TaUm (orphe- 
lin) (16), et laissèrent tomber de la nacre de leurs yeux* 
sur PabandoQ de ce noble enfant , les perles de leurs 
latmea. 

Verê. 

Quoique ta face ait été souillée par la ponssière des orpbelins, 
tes perles ont cependant la valeur du durr-i-yatim (16). 

Le Très-Haut , adressant la parole aux esprits cé- 
lestes : « A.nges, leur dit-il, puisque mon bien-aîmé 
est orphelin , sachez que je serai moi-même son pro- 
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lecteur et sod mandataire ; adressez-lui vos salutatiotts 
et vos hommages , et croyez qu''il est béni par-dessus 
toutes les créatures. » ' 

A peine Muliammad eut-il atteint l^âge de six ans , 
que sa mère plia aussi le bagage de l'existence et s^a- 
chemina dans la route de IMternitë. Il ne proféra aucune 
parole de plainte ; cette nouvelle infortune était tom- 
bée sur le possesseur du laulak! (M) 



L'Orphelin élait nne perle dont le prix était grand; Dieu lui- 
même avait tarifé ce précieux joyau. 

Voici comme on rapporte cet événement : — Mu- 
hammad étant âge de six ans, sa mère le prit avec elle 
et Pemmena à Médine la brillante , pour visiter le tom- 
beau de son mari et y répandre des larmes, car il avait 
été inliumé dans cette ville. En sVu retournant, elle 
se dirigea par hasard vers un désert, où, étant arrivée, 
elle tomba malade. Muhammad s''étant un jour assis 
auprès de sa mère, fixa ses regards sur elle, et prononça 
ce distique en déplorant son abandon et son état d'é- 
tranger et de voyageur : 



Il est dur d'Être séparé de ce qu'on aime ; à quel ami compatis- 
sant raconterai-je l'isolement où je ,me trouve? 

Amina était évanouie ; lorsqu'elle revint à elle, elle 
se tourna vers son fils bien-aimé, et s'aperçut que de 
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ses yeux attristés tombait une pluie de perles brillan- 
tes, et coulaient des ruisseaux de larmes. Pleine de 
trouble alors , elle prononça de ses lèvres éloquentes 
ces deux ou trois distiques : 

Vert. 

Dieu (e bénisse, chère portion de mon cœur ! j'ai tu en songe ce 

qui doit t'arriver. 
Une roix céleste m'a parlé à ton sujet; j'ai entendu tout ce 

qu'elle m'a dit. 
Si cela eit vrai, tiens pour («rlaîn, 6 mon fils, que le Tout-Pnb- 

sant fera de toi un Prophète. 
Sois assuré que le Très-Haut t'a fait naître pour la propitiation 

des péchés du peuple. 

Puis elle s'écria : « O lumière de mes yeux , dëlices 
de mon cœur, quoique je sois sur le point de mourir, 
mon nom cependant vivra ; il ne sera point effacé de 
dessus les pages de l'univers jusqu'au jour de la résur- 
rection, parce que je t'ai donné le jour, à toi, chéri de 
Dieu, et mon unique consolation ; parce que je laisse 
sur la terre un fils doué de tant de mérites et de 
vertus. » 

Ter». 

Celui-là est toujours vivant dans le monde, qui laisse en souvenir 
un fils vertueux, un enfiint célèbre. 



L'ange Gabriel apporta un jour du paradis quelques 
miscals (18) de camphre, par Tordre du maître des 
créatures, et dit à Muhammad : « Bien-aimé de Dieu, 
te Très-Haut te salue ; il te fait présent de ce camphre 
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qui a ëlé impr^në des eaux et des essences odorantes 
du sublime paradis. » L'Apôtre prit ce camphre de la 
main de Tange Gabriel et eu fit quatre parts , dont il 
r^erva une pour lui , en donna une à A.li Taf^rouvë, 
fils d'Abu-Talib, une autre à Fatima Zuhra, et une 
autre enfia à Timann Haçan (19). Alors l'imam Ho- 
çaïn vint trouver Muhammad , son aïeul , en poussant 
de grands cris, et laissant tomber, de la nacre de ses 
yeux, les perles de ses larmes ; puis, lui jetant les bras 
autour du cou : « Eu quoi, grand papa, lui dit-il , ai-ie 
été indigne de recevoir de ce camphre, pour que vous 
ne nf en ayez pas donné ?» — Le Prophète ayant baisé 
à la bouche Pimam Huçaïa, lui dit : « Chère ftme, dans 
le partage que f ai fait il y a un mystère stir lequel il 
convient de garder le secret. » En disant cela il le te- 
nait embrassé et s'efforçait de le consoler ; mais Timam 
Hu(;aïn ne cessait de pleurer, et il insista tellemeot , 
que le Prophète de sa langue bénie dévoila ce mystère 
et lui dit : ic O le bien-aimé de Muhammad le choisi, 
délices du cœur d''Ali Tapppouvé ! un jour viendra où, 
les lèvres dévorées par la faim et par la soif, tu seras 
mis à mort dans U plaine de Karbala. Hélas ! pendant 
trois jours et trois nuits , ton cadavre et ceux de tes 
enfants et de tes proches , exposés sans ministres du 
culte et sans linceuls , dans ce désert , seront brûlés 
par les ardeurs du soleil. Sache donc, cher enfant, que 
la poussière même de Karbala doit te tenir Heu de 
camphre. Oui, tu seras martyr dans ce champ de ba- 
taille ; ton sang pur servira d'ablution a ton corps ina- 
nimé. Ou brûlera ta tente honorable ; les femmes de ta 
maison seront faites prisonnières et promenées sur des 
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chameaux. Sache que de ton martyre dépend la pro- 
pitiation pour les péchés de mon peuple. ■» En enten- 
dant ces paroles, toute la famille du Prophète ne put 
se contenir et se mit h pleurer en frémissant. Fatima 
surtout était sur le point de mourir, et tomba mille et 
mille fois en défaillance. 



Comment décrirai-je la douleur de Fatima? puisque mes yeux se 
mouillent de larmes en la considérant. 



Amis attentifs, fidèles au cœur intelligent , écoutez 
maintenant deux mots sur la mort de l'illustre Muham- 
mad le choisi ; faites couler des ruisseaux de larmes 
des fontaines dp vos yeux, et frappez-vous la tête (en 
signe de douleur). 

Les narrateurs de cet événement douloureux en rap- 
portent ainsi les détails : — La dixième année de Thé- 
gire, lorsque PApôtre eut entrepris le pèlerinage d'a- 
dieu (20), ce saint verset lui fut iaspiré à la station 
d'Arafa ': Aujourd'hui j'ai perfectionné pour vous 
votre religion, et mis le comble à mes bienfait» pour 
»0K*(21). A ces paroles sacrées, le parfum deTinspira- 
tion divine s'éleva du jardin de l'assemblée dans l'odorat 
de l'âme. Il fit la prière de Taprès midi à Gadir-£.hum, 
et de sa langue bénie proféra ces paroles : « Maintenant 
je suis appelé vers le monde permanent, et j'accepte 
de tout mon cœur cette invitation. » 

Le mois de safar étant écoulé , la santé du Prophète 
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commeaça à s^altérer de jour en jour par les progrès 
de la maladie. Le vendredi suivant, Huhamm3d,s^ap- 
puyant d'une main sur Pépaule d'Ali l'approuvé, et 
de l'autre sur celle de Fazl, fils d'Âbbas, se rendit à la 
noble mosquée , et , sVtant assis sur le premier degré 
de la chaire , il adressa la parole aux Mihajirs et aux 
Ansars : « Sachez , leur dit-il , ô mes amis , que tout 
homme a goûté ou goiitera le breuvage de la mort ; 
maintenant mon heure est arrivée, ma vie est accom- 
plie ; je vais vous quitter ;.. . vous allez être séparés 
de moi. Voyez donc, ô mes amis, comment j'ai exercé 
l'apostolat au milieu de vous ; mes dents ont été mar- 
tyres (22) dans la guerre contre les infidèles ; mon 
visage a été rougi de mon sang. Combien d'afflictions 
et de peines n'aî-je pas éprouvées ! Combien de tribu- 
lations n*ai-)e pas eu à endurer de la part des infidèles 
de ma propre tribu ! Dans un temps de famine je fus 
obligé de mettre des briques sur mon ventre (pour 
comprimer mon appétit) ; et cependant aucune parole 
de plainte n'est sortie de ma bouche.» A ces touchantes 
paroles, les yeux des illustres compagnons du Prophète 
se remplirent de larmes, et tous s''écrièrent : « C'est la 
vérité ! » 

L'Apôtre reprit: « Amis dévoués, fidèles croyants, 
c'est avec une joie sincère que je vous parle ; si j'ai 
lésé les droits de qui que ce soit, je l'adjure de m'en 
demander raison sans hésiter; qu'il produise ses griefs 
sans se laisser intimider. » Ce qu'ayant entendu, un 
des assistants nommé Ikkasa se leva du milieu de l'as- 
semblée et dit en joignant les mains à la manière d'un 
suppliant: « Prophète de Dieu, dans l'expédition de 
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Tabuk, voulant donner à votre chameau un coup de 
votre fouet mam^chuo, vous ne Tatteignîtes pas, mais 
le coup porta sur mes e'paules avec tant de violence 
qu'il «""est pas possible de J'expriraer. » — A ces pa- 
roles Muhammad se réjouit, et s'adressant à Salman : 
« Ce fouet, lui dit-il, est dans la maison de Fatima ; va 
vite, et apporte-le. » — Salman ëtantallë chez la reine 
de la , résurrection lui dit : « Fatima, le Prophète 
Muhammad le choisi demande son fouet mamschuc; 
donnez-le-moi. — Mais, Salman, répondit Fatima, mon 
pauvre père est malade ; il est incapable de monter un 
chameau ; qu''a-t-il à faire de son fouet f où veut-il 
aller T » — Salman répliqua : « O lumière des yeux de 
Muhammad le choisi, délices du cœur de celui qui a 
été constitué Tavocat du jour du jugement, le pos- 
sesseur du loAilaktst monté auJDurd''hui dans la chaire 
delamosquée; il fait ses adieux à tous , grands et petits, 
et, voulant accomplir les droits de la justice, il a ex^é 
que tous ceux à qui il aurait fait tort eussent à lui en 
demander raison, afin de s'acquitter à leur égard. Or il 
se trouve qu''un jour le Prophète voulant donner à son 
chameau un coup de fouet , en frappa par hasard les 
épaules d''un particulier, qui maintenant exige du saint 
personnage la peine du talion.» — A. cette nouvelle, 
Fatima fut dans une vive agitation et dit à Salman : 
«Par le Dieu tout puissant! dis à cet homme d'avoir 
compassion du Prophète et de ne le point frapper avec 
le fouet. » — Puis appelant aussitôt Timam Haçan et 
l'imam Huçaïn, la reiue du jour de la résurrection leur 
dit; «Olumièresde mes yeux, délices du cœur de votre 
aïeul et de votre père ! Muhammad votre grand-père est 
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actuellemeut dans ta mosquée, et un individu veut frap- 
per son corps débile avec le fouet mamscbuc. Courez-y 
au plus vite, et à la place du coup que cet homme 
exige, coDseDtez à en recevoir un cent sur vos corps 
délicats ; car celui quifait les délices de Punivers et la 
gloire des créatures est très-malade ; aurait-il la force 
d^endurer un coup de fouet de la part de qui que ce soitp 
T pourrait-il résister? » Les deux enfants ayant enten- 
du ces paroles, coururent aussitôt à la mosquée, la tête 
et les pieds nus, en poussant des sanglots, et dirent à 
Ikkasa de la manière la plus pressante : « Pour Dieu ! 
Ikkasa, au lieu à'ua coup de fouet, donne-nous-en à l'un 
et à Tautre des centaines ; nous les recevrons de bon 
cœur, mais nous ne saurions voir frapper ainsi notre 
aïeul chéri qui est très-malade. » — Non, chers enfants, 
s'écria l'Apôtre; comment seriez-vous capablesd'cndu- 
rer, en compensation, uncoup aussi vigoureux que celui 
que j'ai appliqué moi-même? » -:- Puis, s'adresant à 
Ikkasa : « Maintenant, lui dit-il, point de délai ; prends 
ta revanche ; que tardes-tu plus longtemps ?» — 
« Prophète de Dieu , reprit celui-ci en joignant les 
mains , ce jour-là j'avais l'épaule découverte ; je veux 
en conséquence qu''aujourd'hui l'épaule bénie de votre 
excellence soit mise à nu. n Muhammad rabattit aus- 
sitôt le manteau qui couvrait son épaule. Alors il se' 
fit parmi les esprits câestes un bruit confus de san- 
glots et de gémissements; les fidèles compagnons du 
Prophète demeurèrent plongés dans la consternation , 
et leurs yeux distillaient du sang avec des ruisseaux 
de larmes. Mais lorsque les regards d'Ikkasa tombèrent 
sur la sainte épaule de PApôtre, et qu'il y eut aperçu 
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le sceau de la prophétie (23), il acconrut, imprima un 
respectueux baiser sur cette empreinte musqnëe , et 
appliquant ses lèvres entre les deux épaules de Mu- 
hammad, il 8''écrîa : « Prophète de Dieu , ce n'était 
pas la peine du talion que j'exigeais ; mais je voulais 
avoir le bonheur de contempler moi-même le sceau de 
la prophétie, et de toucher quelques-uns de vos mem- 
bres sacrés (24). » — Alors TApôlre prononça ces pa- 
roles : «Le feu ne touchera iamais quiconque aura ton- 
ché ma chair. » Puis il descendit de la chaire et re- 
vint dans sa maison. 

Mais, de jour en jour, la maladie faisait des progrès 
et son corps s''afiaibli8sait. 

Un jour Pange Gabriel descendit du ciel en terre , 
par Tordre du maître des créatures , et dit à Mubam- 
mad : « Prophète de Dieu , le Très-Haut te salue ; il 
m'envoie te dire : Si tu y consens, je vais te retirer de 
cette demeure périssable , pour te plonger dans des 
fleuves de grâce et d'intelligence ; sinon , je vais te 
guérir et te rendre la santé en un instant. » — L'A- 
pôtre répondit : « Frère Gabriel , je me confie à Dieu 
bienfaisant ; qu'il me donne la vie ou la mort, suivant 
son bon plaisir. » 

* Sur ces entrefaites, le commandeur des croyants, 
Ali, fils d''Abu-Talib, vint en poussant des soupirs, et 
dit à Muhammad : «Prophète de Dieu, j^i vu en songe 
que jVtais revêtu d'une cotte de mailles , quand tout- 
à-coup cette armure tomba de dessus mon corps, et je 
m''en trouvai dépouillé. » — L'Apôtre lui répondit : 
« Ali , fils d'Abu-Talib , cette armure , c'est moi ; 
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bientôt [e vais être fiéparé de vous , et vous allez de- 
meurer seuls. » 

Fatima Zubra dit à son tour en répandant des lar- 
mes : (( Père bien-aimé , j''ai songe que je tenais à la 
main des feuilleta du saint Coran , et que je les lisais, 
lorsqu'ils disparurent aussitôt à mes regards. » Mu- 
.liammad répondit : et Fille chërie ! ces feuillets, c''e8t 
moi. Bientôt je disparaîtrai à tes jeux affligés. O Fa- 
tima ! le moment approche où tu seras séparée de moi, 
où ton père te sera enlevé. » 

En même temps Uaçan et Huçaïn entrèrent tout en 
pleurs et dirent : « Cher grand papa, nous avons songé 
tous deux qu''un trône volait par les airs , et qu'au- 
dessous de lui nous courions l'un et l'autre la tête-dé- 
couverte et les pieds nus. » — u Bien-aimés petits en- 
fants, répondit le Prophète, ce trône , c'est mon cer- 
cueil que vous appôrtez-Vous marcherez au-dessous la 
tête découverte, et vos cheveux d'ambre épars sur vos 
épaules. » — A. ces mots il s'éleva un bruit confus 
dans la maison de l'Apôtre de Dieu ; les soupirs et les 
sanglots montèrent ju8qu''au ciel. 

L'histoire rapporte que , trois jours avant le trépas 
de Muhammad, l'ange de la mort, ayant pris la figure 
d'un arabe, vint du ciel en terre avec quelques autres 
esprits célestes , et que , s'étant arrêté sur le seuil de 
la noble demeure de l'Apôtre, il dit : « Salut à vous, 
famille de la mission divine ! Si vous le permettez , j'en- 
trerai dans la maison de Muhammad ; j'ai une requête 
à lui présenter. » — La reine de la résurrection était 
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alors assise au chevetdu lit du Prophète; elle dit à l'étran- 
ger : « Qui que tu sois, va-t-en ; on ne peut en ce mo- 
ment voir mon père ; l'Apôtre est malade. » Un instant 
après Izraïl renourela sa demande, et reçut ta même 
réponse. Enân Tange cria pour la troisième fois avec 
une telle force, que tous ceux qui se trouvaient dans la 
maison se levèrent ea tremblant. Sa voix parvint aux 
oreilles bénies de Mnhammad qui s'^éveilla en sursaut. 
Fatima loi dit : « Bien-aimé père, un voyageur d'une 
figure terrible et d'un aspect étrange est là sur le seuil 
de la maison, demandant à vous parler. Trois fois déjà 
je l'ai prié de se retirer, mais il n'a pas voulu tenir 
compte de mes instances.» — Ce qu''ayant entendu 
le Prophète, il dit à Fatima : « O lumière de mes yeux 
et délices de mon cœur ! savez-vous quel est ce per- 
sonnage ?» — lia reine de la résurrection répondit : 
M Tendre père , cela n'est connu que de Dieu et de 
son Prophète. » — Muhammad répliqua : « Cest celui 
qui précipite dans la poussière les joies de la vie ; qui 
coupe, avec la dague du désespoir, le fil de l'espérance; 
qui disperse ce qui est réuni; qui rend les enfants or- 
phelias ;- qui des épouses fait des veuves ; qui pénètre 
dans les maisons sans serrure et sans clef; qui fait 
envoler du moule élémentaire le rossignol de l'âme ; 
mettez le verrou , il pénétrera par la muraille ; en 
quelque lieu qu'il entre, il ne fera voir que la flamme 
du chagrin et la fumée de la tristesse. O Falima ! c'est 
l'ange de la mort ! Il vient pour recueillir l'âme de 
ton père ; mais il respecte le seuil sacré de cette mai- 
son , et ne pouvant, sans permission, pénétrer dans l'in- 
térieur, il ne sait comment formuler sa requête. Ainsi 
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donc, ô rose du jardin de ton père, ouvre-lui la porte 
et qu'il entre. » — A ce discours Fatima sVcria : « O 
mon père ! â moa père ! Médine est plongée dans la 
désolation, de ce que le possesseur de la majesté divine 
va quitter ce monde. » — Alors Huhammad, attirant 
doucemeotà lui Fatima et la pressant contre son cœur, 
lui dit : i( Ne pleure pas ainsi , lumière de mes yeux, 
charme de mon cœur; car tes soupirs arrachent des 
larmes aux habitants du céleste empire, et les plongent 
dans un violent chagrin. » — Puis il s'écria : « Seigneur, 
donne la patience à ma Fatima ; car elle ne pourra sup- 
porter le fardeau de mon absence. Pardonne les pé- 
chés de mon peuple; exempte-le du compte à rendre 
au jour du jugement. » 

Sur ces entrefaites. Fange Gabriel descendit et lui 
parla ainsi: «Prophète de Dieu, je t'apporte une heu- 
reuse nouvelle. Le Très-Haut a dit au prince de l'en- 
fer : Je vais rappeler dans les cieux l'âme pure de 
mon ami; ainsi tempère l'ardeur des feux de Fenfer. 
11 a dit au prince du sublime paradis : Dispose avec le 
plus grand soin les bosquets étemels pour mon bien- 
aimé. Il a dit aux houris : Que chacune de vous se pare, 
comme une épouse, de ses joyaux les plus riches, parce 
que Fâme sainte de mon chéri va venir. » — Muham- 
mad ayant entendu ces paroles dit à Fange : « Frère 
Gabriel, dites-moi quel est celui qui est si tendrement 
aimé {du Tout-Puissant)? » — Gabriel lui répondit : 
(1 Prophète de Dieu, ce qui est certain, cVst qu'au jour 
de la résurrection, dans le champ du regret et de la re- 
pentance, la tête glorieuse sur laquelle on mettra le 
diadème de l'intercession, ce sera ta tienne ; et la main 
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b^uie à laquelle sera confié le firmao des grâces et du 
pardon, ce sera ta main. Bien plus, Tentréedu para- 
dis esl prohibée à tous les prophètes et à leurs adhé- 
rents, jusqu^à ce que tu y sois entré avec ton peuple.» 
— 4 ces paroles, Uubammad dit à Tange : « Frère 
Gabriel, maintenant mon âme estsatisfaile ; la lumière 
a brille à mes yeux. » Puis il fit signe à Tange de la 
mort d''approcher et d'accomplir sa mission. 

Conformémentàcet ordre, Izraïl s^occupa à recueillir 
l'âme bénie du saint personnage. En ce moment so- 
lennel, le Prophète s'étant recouché sur le dos , porta 
ses regards vers le ciel , et élevant ses mains bienheu- 
reuses : «ODieu, dit-il, pardonne à mon peuple ses 
péchés. » II abaissa alors ses mains tremblantes , et 
son âme pure , détachée de son saint corps , prit son 
essor vers le monde étemel. 

Fatima, fondant en larmes et abîmée dans la dou- 
leur, prononça cette élégie : 

Élégie. 

Fatima, plongée dana l'affliction, s'écria î O mon père ! 6 mon 
pèrel maintenant que vous n'êtes plus, la douleur est venne 
fondre sur moi, ô mon père ! 6 mon père ! 

A qni dîrai-je ma désolation 7 tant que l'infortune pèsera sur 
moi, comment pourrai-je vivre 7 b mon père I 6 mon père 1 

Vous qui ne tous dérobiez pas un seul instant à mes regards, où 
étes-Tous allé aujourd'hui? où m'avez-vous laissée 7 6 mon père t 
b mon père ! 

Qui maintenant prendra soin de moi dans ma détresse7 infortu- 
née que Je suis! quelle affliction cruelle est tombée surmatéle! 
6 mon père ! b mon père ! 

Aujourd'hui vous u'étes plus!... comment mon cœur consumé 
pourra-t-il supporter ce malheur 7 Où vous chercherai-jeî 6 
mon père I 6 mon père ! 
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Qui compatira à moadiagrin7qut me donnera des consolations? 

Les ennemis m'opprimeront ; A mon père 1 A mon père ! 
Appelle-moi près de toi; ne m'infliges pas, A mon père, la bles- 
sure de l'absence ; sans quoi je m'écrierai à chaque instant en 

pleurant : A mon père '. A mon père ! 
De la fie, tendre père, dépendaient et ma vie et ma gloire ; sans 

toi l'existence m'est désormais à charge, A mon père 1 A mon 

pèrel 
Tes chers petits-fils pleurent en couvrant leur tête de poussière ; 

que ferai-je pour les consoler ? A mon père ! A mon père ! 
Hélas ! que. dirai-je, moi, Haïdari t mon cœur n'en peut plus , à 

force de pleurer, comme pleurait Zuhra, en s'écriaot : O mon 

père I A mon père ! 



Certes nout sommes à Dieu, et nous retournerons 
à lui (25). 
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DEUXIÈME SÉANCE. 

ID NOM DB DIBD CLAMHKT ET IIIBÊBICOHDIÊDX ! 

MORT DE FATIHA , FILLE DE MUHAMMAD. 

l^tance. 

Heureux celai dont l'œil est humecté de Jarmes sur le sort de 
Huçaîn I Heureux celni dont le cœur gémit sur le sort de 
Uuçam ! 

Heureux la réueion pieuse, le festin de deuil, dans lesqueb on 
s'attriste sur le sort de Huçain ! 

O Fidèles ! celte nuit est celle où Fatînia Zuhra , 
(sur qui soit la paix!) dépouilla son corps pur du 
vêtement de la vie, et fit ses provisions de route pour 
le voj'age de IVternité, 

Il faut maintenant que nous pleurions, il faut que nous répan- 
dions des lannes amères sur les chagrins de la famille du Pro- 
phète. 

Ne soupirez plus en secret, nobles amis : c'est le moment de 
donner, pnbliqnement et sans balancer, cours à vos pleurs. 

Il faut que le vieillard, le jeune homme et jusqu'aux tendres en- 
fants, tons pleureut, en se meurlrissanl le visage, sur la fille 
de Hustapha. 

Il faut que les femmes pleurent, la télé dévoilée et le cœur navré, 
sur les malheurs de la fille du Prophète. 

En vérité elle était la plus excellente de tontes les épouses ; pleu- 
rons nuit et jour cette Zuhra au c«ur consumé d'aSUction. 
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Est-il étonnant que les houris dans tes bosquets du paradis plea- 

rent sans pouvoir se conlenir, sur celte femme, l'bonneur de 

son seie ? 
Est-il étonnant, nobles amis, que la désolation de ses illustres 

enfants arrache des pleurs aux génies, aux mortels, et même 

aux montagnes? 
Il faut que nous pleurions mainte et mainte fois sur la douleur 

de ceni qui se trouvèrent alors privés et de père, et d'aïeul, 

et de mère. 
Ne demeurons pas un seul insLant sans soupirer et sans gémir; et 

quand nous en trouverons l'occasion, que nos yeux afDigés 

versent encore des larmes en secret. 
U Haïdari! pleurer ainsi est un motif de pardon; il faut donc 

que les vrais fidèles pleurent amèrement. 

O mes amis , qui êtes assis dans cette assemblée de 
. deuil pour condouloir aux chagrins de la famille du 
manteau, je rais exposer krtèTement les perfections et 
et tes vertus de la reine des femmes, de la souveraine 
de l'univers. Prêtez les oreilles de votre cœur; com- 
patissez, autant qu^l vous sera possible, aux malbeurs 
de cette illustre dame. JVa atteste le Tout-Puissant ; 
ces larmes vous seront profitables et vous délivreront 
des feux de l'enfer. 

Il est rapporta dans le ^t'fa6 al (livre de famille), 
d'après une tradition orale de Timam Haçan Askari, 
que le Très-Haut ayant placé Adam et Eve dans le 
paradis , et les ayant comblés de gloire et d'honneur, 
à peine ceux-ci eurent-ils commencé à goûter la félicité 
au milieu de ces riants parterres, qu'ils se crurent les 
êtres les plus merveilleux de la crëatioD, au point 
qu'un jour Adam dit à Eve : « Le Très-Haut n'a point 
créé de serviteur plus excellent que moi , et n'a im- 
primé sur la figure de qui que ce soit des traits plus 
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délicats et plus gracieux qu'à moi. » Aussitôt le Tout- 
Puissant dit à Gabriel : n Amène Adam et Eve dans le 
paradis supérieur (26). » Conformément à l'ordre du 
souverain des êtres , Gabriel les fit venir dans le pa- 
radis du ciel. Adam et Eve s'y promenaient avec dé - 
lices, lorsque soudain ils aperçoivent une jeune fille 
maîestueusement assise sur un coussin magnifique au 
milieu descieux; un diadème de lumière étincelait 
sur son front bienheureux , et deux diamants étaient 
suspendus avec tant d'éclat à ses oreilles, que tout le 
paradis était illuminé de leur splendeur. 



A la vue de ses traits rayisHsts, l'nnÎTera eolier fut inondé de 
lunùère. 

A Faspect de tant de charmes, Adam demeura tout 
interdit et dit à l'Ange : a Frère Gabriel, quelle est 
cette jeune fille qui est assise avec tant de majesté sur 
ce trône magnifique, dont le front resplendissant illu- 
mine ces jardins, dont les joues lumineuses éclairent 
ces parterres ?» — Gabriel répondît : « Cest Fatima 
Zubra , fille bien-aimée de l'Apôtre Muhammad le 
choisi, qui sortira de ta race et sera Prophète dans la 
suite des temps. — Quel est, reprit Adam, ce diadème 
que j''aperçoi8 sur sa tête bienheureuse ? — Cette 
couronne, répondit Gabriel, c'est l'époux de cette prin- 
cesse , Ali l'approuvé , le mandataire et l'héritier du 
plus excellent des hommea. » — Adam poursuivit : 
(I Que sont ces pendants d'oreille P — Ce sont, ré- 
pondit l'Ange, les deux nobles enfants de cette illustre 
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dame , rimam Haçan et rimam Hu^ïn. » — À ces 
mots, Adam, le pur en Dieu , éleyé ea prophétie , dit 
à TAnge : « Frère Gabriel , toits ceux-ci ont donc été 
créés avant nous ?» — Gabriel répondit : « Adam ! 
ils ont préexisté, dans les secrets de la volonté divine, 
quatre cent mille ans avant vous ; ils ont brillé quelque 
part avant vous, comme un soleil lumineux , dans la 
sphère de l'existence (27). » 

Slanee. 

Lorsque je consiruisaU une demeure dans les sentiers, Adam ne 

connaissail pas encore le paradis. 
Lorsque j'acceplai les fonctions de l'imamat, où était alors Gabnel, 
r des trésors de la miséricorde? 



Maintenant, amis attentifs, fidèles dévoués à la fa- 
mille du manteau, laissez couler vos larmes sur la dou- 
leur amère de Fatima Zubra. Apprenez que les écri- 
vains de cette histoire attendrissante ont tracé ce triste 
événement sur les pages de la terre avec le calam de 
la douleur. 

Un jour que Muhammad le choisi et Âti PapprouTé 
honoraient de leur présence la noble mosquée de Hé- 
dine , avec quelques-uns de leurs compagnons , on y 
parla des noces de, la fille de Salomon , le grand Pro- 
phète ; TApôtre de Dieu dit , à ce sujet , que Salomon 
avait amassé pour sa fille un douaire considérable, 
où il y avait, entre autres, une couronne de pierres pré- 
cieuse si riche, qu**!! s'y enroulait sept cents diamants, 
dont ce prince fit cadeau à son gendre. Le commandeur 
des croyants, Ali, fils d^Abu-Talib , ayant entendu ce 
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discours , revint chez lui. Fatima lui dit : « Ali, qu'a 
dit au)ourd''bui Muhammad , mon btea-aimé père, de 
sa lat^ue éloquente dans le discours qu''ii a prODOoCë ?» 
L'émir des croyants raconta alors à la reine de la ré- 
surrection ce qu''il avait entendu de la bouche du Pro- 
phète. A ce récit la reine des femmes, la protectrice 
des deux moudes, la souveraine de Tunivers baissa la 
tête et ne demanda plus rieu ; mais elle pensa en elle- 
même : Salomon était un grand prophète ; mais com- 
bien mou père, Muhammad le choisi, ne Test-il pas à un 
plus haut degré 1 Cependant la fille de Salomon reçut 
en douaire des richesses coDsidérables, etla fille chërie 
de TApotre de Dieu nVura pas reçu un anneau de cui- 
vre l Le gendre de Salomon mit sur sa télé une 

couronne enrichie de pierreries, et le gendre du Pro- 
phète n\ura pas eu un mouchoir pour couvrir la 

sienne! Hétas! depuis ce jour-là, la reine de la 

résurrection ne releva plus sa tête ; elle ne parla plus 
au commandeur des croyants, jusqu^à ce que Mu- 
hammad eût passé de ce monde périssable au séjour 
éternel. 

Combien cette noble dame n'eut-elle pas de cha- 
grins à essuyer ! il n'est pas besoin de les décrire. Il 
se trouva, parmi son peuple même, des hommes assez 
cruels pour vouloir incendier son illustre et chaste 
maison , et percer son sein de la flèche de Tinjustice. 
Bêlas ! la fille chérie du plus excellent des hommes 
fut en butte à la persécution , et ses nobles enfants 
moururent martyrs ! 



Dçi,l,zedl!vG00Qlc 



M LES SÉANCES DE HAIDAItl. 

Nous appreuoas d'un historien que les chagritM de 
Fatima Tayaut conduite aux portes de la mort, elle 
fit venir Ali, le commandeur des croyants, et lui dit : 
«O monarque de la sentence /a fatal prwce de la su- 
rate Hal aia (28) , refuge du peuple de Uubammad 
le choisi, imam des deux mondes! le moment ap- 
proche où nous allons être séparés Tuo de Tautre; 
bientôt je vais m^éloigner de tous et m'acheminer 
vers les bosquets de Rizwan ; car j'ai songé cette nuit 
que je voyais mon père assis dans un magnifique 
kiosque garni de diamants et de perles fines. A peine 
eussé-je jeië les yeux sur son éclatante beauté , que 
ne pouvant retenir, mes larmes, je lui dis aussitôt : 
Où êtes-vous, père cbéri t* votre absence m'a cMiduite 
aux portes de la mort , et déjà mon âme est sur mes 
lèvres. Hélas ! mon cœur et ma vie sont consumés ; 
depuis les pieds jusqu'à lajéte, tout mon corps s'est 
dissous par le feu de la séparation. — A ces mots, 
Muhammad le choisi répandît des larmes et me dit 
de sa langue bénie : O Fatiina Zuhra, lumière de mes 
jeux ! j'éprouve un malaise indicible par le désir pas- 
sionné que je ressens d'être réuni à toi; je n'ai plus 
la force de supporter ton absence; que dirai-jeP... 
Chère âme, j'attends impatiemment le moment qui 
doit te faire venu* près de moi. Bientât tu vas quitter 
cette demeure infortunée pour venir te joindre à ton 
père dans le monde supérieur, séjour de délices. O 
ma vie et mon âme! comme je soupire ardemment 
après le bonheur de ta société , consens à venir me 
rejoindre au plus tôt, et parcourir les bosquets du pa- 
railïs. En conséquence, dans la nuit de demain tu 
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seras avec moi, et nous romprons le jeune en- 
semble (29). 

n n est donc certain , à Àli , que la nuit prochaine 
je serai rëunie à Muhauimad le choisi ; car lorsque je 
Inaperçus dans ce brillant sëjiHir, il portait ses regards- 
vers un endroit fixe dans Tattitude d^une personne qui 
en attend une autre. — CVst alors que je lui dis : 
On es-tu bien>aim^ père ? mon cœur est briîlë par le 
feu de ton absence; il s'est consuma tout enlior comme 
une cire ardente. — Fatima , me rëpondit-il , je suis 
ici , et je fy attends ; car, ô fille chérie ! les jours de 
notre séparation sont désormais passés ; et comme je 
ne pois r^îster plus longtemps au désir de te revoir, 
sache que le moment est venu où, rompant ton réseau 
élémentaire, tu quitteras les liens corporels qui t''at- 
tachent à la matière, et tu enlèveras des sentiers de 
ce bas monde le pavillon de la vie , pour habiter les 
riantes campagnes du monde supérieur. Ton âme 
pure abandonnera cette terre sans consistance pour 
entrer dans la route des délices éternels. A-insi donc, 
ô ma vie et mon âme! viens promptement, et sois 
assurée que, )usqu''à ce que tu sois arrivée, je ne sor- 
tirai pas de ce lieu. — Mou noble père et mon chef 
dans la connaissance du Créateur, lui répliquai -je, 
mes vœux les^plus ardenls sont de jouir du bonheur 
de TOUS voir ; je cherche à chaque instant comment je 
pourrai remplir la coupe de mes yeux de la félicité 
de votre aspect ravissant, et satisfaire mon âme en 
TOUS contemplant. — Lorsque je m'éveillai , Timage 
bénie de mon père avait disparu à mes yeux qui le 
cherchaient encore. Je m'écriai : Mon père 1 mon 
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père ! et je me mis à pleurer... Je suis persuadée 
qu^atiiourd''hut même, dans quelques heures (30), ou 
demain soir au pins tard , je quitterai ce bas monde 
pour me réunir à Mnhammad le choisi. » 

A ce discours , le commandeur des croyants répon- 
dit en versant des larmes : « Que dites-TOus, lumière 
des yeux de Mnhammad , charme do cœur de TÀpôtré 
de Dieu? pourquoi me désoler ainsi par ces paroles 
affligeantes P. . . En outre, je prends Dieu à témoin 
que, jusqu'à ce jour, je ne vous ai jamais vue donner 
voire attention à deux affaires temporelles à la fois ; 
et aujourd'hui je vous vois occupée à trois choses en 
même temps. » — Fatima lui répondit eu pleurant i 
n O -Vli , 6is d'Abu Talib ! je fais lever la pâte , parce 
que demain vous serez occupé à mes funérailles ; et 
vous ne voudriez pas que mes chers enfants demeu- 
rassent sans pain Je lave leurs jaquettes; car, 

quand je ne eera^plus , qui lavera les vêtements de ces 
pauvres orphelins ? Qui fera attention à ces infortu- 
nés? qui prendra soin d'eux?... Je détrempe de l'ar- 
gile pour dégraisser et peigner les boucles de lenrs 
cheveux ; car, après moi , qui brossera leur cheve- 
lure? qui ajustera leurs tresses musquées? n 

A ces touchantes paroles de la reine du jour du ju- 
gement, Fémir des croyants demeura tout interdit; 
puis , ayant repris ses sens , il prononça ces vers : 

A chaque instant le ciel inflige à mon corar une nourelle blessure ; 

la première n'est pas cicalrisée, qu'il m'en envoie une seconde. 
Après m'avoir affligé une Tois, il semblait me laisser en reposi 

mais reveau à la charge, il fait sur ma plaie une nouvelle plaie. 
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Il ajouta ; « Fille de Hubammad le clioisi, charme 
du cœur de celui qui est Tavocat du jour du jugement, 
la plaie que m'a causée Fabsence de votre père, ne 
m'a pas encore laissé de repos , et voilà que la bles- 
sure cuisante de votre départ vient tomber sur mon 
cœur déjà blessé 1 » — La reine de la résurrection ré^ 
pliqua tout en larmes : u O Ali! de même que dans 
sette première infortune vous vous êtes armé de pa- 
àence, ainsi dans ce nouveau chagrin n''abàndonneK 
pas la corde de la résignation ; car sans elle il n'y a 
plus de remède. Je vous pne de vous asseoir un ins- 
tant auprès de mot , car ma dernière heure est arri- 
vée ; le contrat de Tétemité est passé, n — A ces mots, 
Ali l'approuvé ne put se contenir, et sVcria dans son 
désespoir ; ii O rose du jardin de Mubammad ! ô perle 
de Tocéan d'Ahmad ! que votre langue bénie ne pro- 
nonce point de semblables paroles; en les entendant 
le sang me monte à la figure, mon cœur et mes en- 
trailles se brisent en morceaux. » — Fatima reprit : 
tt Ali , voici le moment de manifester mes dernières 
iatentions et non de nous lamenter inutilement. Je 
vous répète que la coupe de ma vie esl remplie ; mon 
temps est accompli. — Parlez , dit alors le comman- 
deur des croyants; parlez, ô fille bien-aimée du 
plus excellent des hommes ; si vous avez quelques 
dispositions à prendre , veuillez me manifester vos 
volontés. D 

La noble dame continua en ces termes : « Ali , j'ai 
quatre prières à vous faire. La première, est que si 
je me suis rendue coupable envers vous de quelque 
faute qui ait pu ternir la limpidité de votre cœur par 
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la iMussière du cbagria , tous veuiUiBZ bîea me la 
pardonner, u — « J'en atteste le Très-Haut , interrom- 
pit Ali les yeux baignés de larmes , jusqu^à ce jour 
je n'ai rien va en vous qui ait pu chagriner mon 
cœur ; toujours tous fûtes ma consolation et jamais 
mon tourment. J''ai constamment remarqué en roos 
une parfaite soumission, sans la moindre insubordi- 
nation ; i''ai trouvé en vous une amie fidèle , et non 
point une femme hostile et rebelle. Vous avez été pour 
moi nne rose et non point une e'pine. Pourquoi donc 
parler ainsi?... Quelle est votre seconde demande? 

— C^est que vous aimiez toujours tendrement mea 
pauvres enlaots, reprit Fatima ; c'est que vous ne 
négligiez pas un seul instant ces chers cœurs , les dé- 
lices de ma vîe ; que vous étendiez sur leurs létes la 
main de voire tendresse ; et , s'ils vous manquent en 
quelque chose, que vous leur pardonniez. " — L'émir 
des croyants répondit : « J'y consens de bon cœur. 
Quelle est la troinèmeP » 

Fatima reprit : « C'est de m'ensevelir pendant la 
nuit, et de ne permettre à aucun œil profane de s'ar- 
rêter sur mon cercueil (3-1). Mon quatrième vœn est 
que vous daigniez venir de temps en temps visiter mon 
tombeau , parce que je vous suis liée par la plus 
tendre affection. Maintenant il faut que je parte irré- 
vocablement. Hélas ! que dirai-je de plusî*... » 

Le commandeur des croyants, ayant entendu ces 
touchantes paroles , dit en versant des pleurs : n fille 
chérie de l'ami de Dieu, je jure sur ma tête et sur 
mes yeux que j'accomplirai ce que vous demandez 
de moi. Maintenant veuillez écouter «ussi mes inten* 
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tloDs des oreilles de rotre cœur, et tes exécuter. — 
Faites -les moi connattre, rëpoqdit la reine de la 
réfiurrectioa, et je les accomplirai de cœur et d^ftme. » 
— AU TapprouTé poursuivit : « Ha première de- 
mande est que si j^ai commis qneltjue faute eorers 
vous , TOUS me la pardonnira. La seconde est que 
quand tous serez réunie à votre honorable père, tous 
lui présentiez mes devoirs , puisque j'ai le malheur 
d'hêtre exilé loin de lui. La troisième est que tous 
n'expnmiez point de regrets à mon sujet en présence 
de Huhammad le choisi ; un semblable sujet ne con- 
Tient point à votre langue bénie. » — Fatima lui ré- 
pondit : a 11 est certain , Ali , que depuis le jour où 
jVi été honorée de votre union jusqu'à ce moment , je 
n'ai vu ni entendu de Totre part rien qui ait pu faire 
tomber sur mon àme la poussière du chagrin. Je 
n''ai reçu de Totre part que des paroles gracieuses , 
des paroles de tendresse, de douceur et de générosité; 
et que je n'ai remarqué en tous à chaque instant que 
des procédés honnêtes et délicats. » 

7m. 

C'est dans l'honneur qu'est le principe de la brivoure; que dirai- 
je de plus? En quel autre que toi, généreux cavalier, trouverai- 
je tant de mériles? 

Ensuite la reine de la résurrection ayant fait venir 
ses illustres filles, les confia aux soins d'Ali TapprouTé; 
elle lui recommanda pareillement Baçan et Huçaïn, en 
faveur desquels elle fit les prières les plus pressantes. 
L'émir des crojants sortit alors, et prenant avec lui les 
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deux ituams, il les emmetia prier sur le noble tom- 
beau du Prophète. 

Fatima fit venir Asma , et lui donna des ordres 
pour les apprêts de ses funërailles, puis elle lui dit : 
«Sors pendant une demi-heure ou une heure, et 
laisse-moi seule pour que j'adresse librement mes 
prières à mon Créateur. » Asma quitta Tapparte- 
ment ; mais elle se tint debout derrière la porte, d'où 
elle entendit Fatima Zukra adresser à Dieu ces paro- 
les entrecoupées de sanglots : « Seigneur, en considé- 
ration de mon père, Muhamrnad le choisi, de mon 
é|)Oux, Aii l'approuvé, qui est près de mourir de dou- 
leur d'élre séparé de moi, de mes tendres enfants que 
ma mort va laisser dans l'affliction, fais miséricorde 
au peuple de mon père et pardonne-lui ses péchés. » 
A ces mots, Asma, ne pouvant se contenir, ouvrit 
aussilôt la porte et entra dans la chambre en s'écriant : 
« Madame, qu'avez- vous ? Madame, qu'avez vous ?. . .» 
Ne recevant point de réponse , elle s'approche du 
chevet du lit, relève les draps de dessus le visage de 
Fatima et voit que sa sainte âme s'est envolée dans 
les bosquets de Rizwan. Hors d'elle-même, elle penche 
sa lête sur les pieds de la reine de la résurrection, et 
prononce ces stances en fondant en larmes : 

Stancet. 

O poric du cabinet de la prophétie, perle dont l'éclat illamine l'u- 
DÏvers, puissant rempart de la conirée, Zuhra au front lumii^ui I 

Nouvelle Harie, ne cherche rien qui puisse égaler la pureté ; elle 
est élevée bien au-delà du firmament. 

O rejeton du jardin de la chasteté ! par l'effet de ton mérilc, l'ombre 
de ta taille est devenue l'aule de celles qui ont les yeui faibles. 
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Olampede la noble famille de Mustafa! dFalima! mère de Haçan 
et de Bufatii ; 6 lumière des jeus du plus escelleut des envoyés ! 

Toi partie de ce moude, des malheurs de toute sorte vont fondre 
sur nous ; maintenant privés de toi, nous allons nous trouver par 
tout sans réûdence. 

Sur ces eotrefaîtes arrivèrent Pimam Ha^jan et 
rîmam Huçaïo ; ils appliquèrent leurs yeux sur les 
pieds bénis de leur tendre mère en prononçant cette 
élégie. 

Elégie. 

HaçBD dit en pleurant : Huçaïn, mon frère! ô douleur ! ô douleur! 

Fatima notre mère est sortie maintenant de ce monde ; 6 douleur ! 

6 douleur ! 
Avec quel empressement, A mon frère ! va-t-elle s'attacher au cou 

d'Ahmad dans le paradis ! et nous, nous restons seuls et sans appui 

dans l'univers ; 6 douleur ! A douleur l 
Notre affliction de la perle de noire aïeul n'avait point de relâche ; 

sans cesse nous étions daas les larmes j aujourd'hui nous sommes 

atteint d'une seconde blessure ; 6 douleur! d douleur! 
Qui maintenant nous comblera de ces caresses maternelles, si douces, 

si louchantes? qui nous pressera contre son sein pour nous con- 

soler?6douleur] 6 douleur! 
Qui nous appellera en souriant des noms de Schabir et Scfaabar? 

qui nous donnera h manger avec tendresse? à douleur! 6 dou- 
leur I 
Pais Huçaïn ayant relevé le drap de dessus le visage de sa mère, et 

collant son visage sur celui de Fatima, dit en poussant des cris et 

des sanglots : O doulenr ! A douleur 1 
Levet-vous, 6 ma mère I pour nous caresser, pour nous serrer contre 

votre sein; voyez nos cria et nos pleurs; nos yeux sont mouillés 

de larmes, notre ime est sur nos lèvres, notre cteur est déchiré j 

A Couleur! A douleur! 
D'un autre cAté Zaïnab etKolsum s'écriaient plongées dans l'alBic- 

tion la plus vive : Un malheur, tel qu'on n'en vit jamais, esl venu 

fondre sur nous ; A douleur ! A douleur ! 
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D'nn lotre cAlé, le Lion de Dieu (33) disait, le cœnr bris£, les yeux 

pleiiu de larmes ; Aujourd'hui la maiMn du Prophète est désolée ; 

6 douleur- A douleur i 
Hélas ! la blessure qu'a &ite & mon «eur la perte du Prophète n'est 

pas eucore cicatrisée; et vous parlez aussi, noble dame! quelle 

plaie cruelle pour moi ! 6 douleur 1 6 douleur l 
Qui environnera mes enfants d'une afTection aussi tendre que la 

vôtre, fille du Prophète ? Qui en prendra soin avec une attention 

aussi toudiante? 6 douleurl à douleur! 
O Haldarit où est maintenant la force de mon cœur? Que poiirrai-je 

te dire de plus? Mes entrailles sont brisées d'avoir entendu cent 

mille fois ces paroles: douleur] è douleur! 



Certes nous sommes à Dieu, et nous retoumerom à tu*. 
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f DIEU CLfiUENT ET XI9ÉBIC0BMBCI t 



HARTrRB ITALI L'APPBOCVÈ, FILS D'ABB-TALIB. 

Stanee. 

O mes amis ! pourquoi demeurez-Toua assis 7 Pousseï des saDgloU 

et des gémissements; répandei aujourd'hui des larmes de sang 

sur la mort du lieutenant de Mustafa. 
Vous êtes Haïdariens ; frappez-vous la tËle en signe de deuil pour 

Haïdar, et compatissez de tout votre cœur aux malheurs de 

cet ami de IMeu-i 

O fidèles , qui prenez part au deuil de la famille du 
manteau ! cette nuit est celle où nous cëiëbrons les 
yertus et le aiartjre de l'illustre Ali l'approuva (sur 
qui soit la paix !). Écoutez, el faites couler des fon- 
taines de vos yeux, des ruisseaux de larmes. 
Gaxal. 

Mes viis, nous ne devons songer & autre chose qu'à pleurer ;h^as! 

assurément je n'ai plus même la force d'écrire; hélas 1 
PwUuZ (la mule) du prince de Najaf est tombée sans selle sur la 

poussière, et ce coursier affligé s'écrie ainsi : hélas ! à sa manière. 
Zv'lfttcar (l'épée) de Baïdar frémit de rage dans le monde ; car 

il n'est plus, hélas I sur la terre le conquérant de Haïdar. 
Le iiiMiuiii l'écrie en se frappant la tète : Que dirai-je? hélas! 

maintenant que le protecteur de la foi ne peut plus prononcer le 

fakbir '. (33) 
Pourquoi l'épée de la bravoure ne sort-elle plus du Iburreeii 7 Hélas ! 

c'est que le mattre du cimeterre ne peut plus le manier. 
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Ne demande pas comment la fiole du ctsur s'est répandue, brisée 
par le fea de ce diagrîa. Commeut raconterai -j e , hélast les 
impressions produites par le deuil de celui qui résout les-diffi- 
cnltésî (34) 

La douleur causée par la mort du chef du monde et de la religion. 
D'est pas une douleur ordinaire. Qui osera dire, hélas! que celle 
douleur ne doit pas subjuguer l'uniTers 7 

A la vue de la blessure d'Ali, Jésus s'écria : Hélas ! le glaive de la 
mort l'a ft-appé inconsidérément. 

Ici, tt ma pliimel la douleur ne saurait garder le maUa, ni le mac- 
la (3S); car maintenant, bélasi je n'ai plus la force d'écrire. 

Comment, moi, Haïdari, raconlerai-Je le malheur arrivé au prince 
de la foi? Hélas! cela m'esl impassible en toute manière. 



AH, le commandeur des croyants, avait une douceur 
et une patience au-dessus de toute expression. — On 
rapporte en effet quVn de ses esclaves se tenant un 
jour derrière le rideau , Fémir l'appela en lui disant : 
« Esclave, viens vite ! » Celui-ci ne réi>ondit rien, et 
ne se mit pas en peine d'obéir, quoiqu'il eût parfaite- 
ment entendu sa voix. Le prince de l'univers Tappela 
de la même manière soixante-dix fois consécutives ; 
mais l'esclave s'obstina à ne pas approclier- Enfin Te- 
rnir s''étant levé, vint voir derrière le rideau, et y 
trouvant Fesclave : « Est-ce que tu n'as entendu ma 
voix? lui deraanda-til. — Je vous ai bien entendu 
m'appeter, dit celui-ci, mais je n'ai pas voulu répon- 
dre. — Pourquoi? demanda Ali. — C'est afin de 
mettre votre patience à bout , répondit l'esclave , 
afin de vous irriter contre moi à un tel point que vous 
eu. veniez enfin à me châtier et à me faire périr. » 
Ayant entendu ces paroles, le prince de la surate hal 
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ata, le possesseur-de zu'lfaoar, s^écria : « liUclave, au 
bom de Dieu ! je te donne la liberté avec des appoin- 
temeDts 6xes pour ta nourriture et ton vêtement, ta 
vie durant. » 

Sa bravoure ne saurait être décrite par la plume la 
plus exercée, et son intrépidité se refuseà être traduite 
dans les ambages d'une description. En effet, sa va- 
leur était si univei^ellement reconnue, que si un guer- 
rier venait à tomber sous les coups de sa main puis- 
sante, ses propres compagnons d''armcs avouaient que 
c'était pour lui un insigne honneur d'avoir péri sous 
le glaive de ce roi des braves. Il est certain que pour 
peu qu'Ali l'approuvé se baissât en tirant du fourreau 
son zu'lfaca/r étincelant, il partageait en deux la tête 
sur laquelle il l'abattait. 

Ven. 

Que dirai-je de lu'iliicar? Parloal où portail ce terrible cimeterre, 
d'un il faisait deux, et de deux il faisait quatre. 

Les rois et les persounages illustres de la Grèce, de 
la Sjrie, de l'Â.rabie, de la Perse, du Turquestau et 
de l'Hindoustan gravèrent son Illustre nom sur leurs 
épées fsi signe de bénédiction et comme un gage de 
victoire. AJi était d'une force si prodigieuse, qu'en 
frappant de la main le silex le plus dur, l'empreinte 
de ses doigts y demeurait gravée et j restait incrustée 
comme sur un camée. 

Secondé par la faveur du Très-Haut, il conquit la 
forteresse de Kliaïbar à l'âge de dix-huit ans (36), et 
mit les infidèles en déroute. 
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Cet illustre représentant de la diriaité était si libé- 
ral, que jamais solliciteur ne sortit de sa maison leé 
maÎDs rides. Il ne dédaignait pas de se livrer lui-mêoie 
au travail, et, imitateur de la bonté de Dieu, il don- 
nait son salaire à ceux qui étaient dans le besoin. 

Il était d'une piété si fervente qu'après avoir jeûné 
tout le jour, il passait toute la nuit dans des pratiques 
de dévotion. Chaque nuit il récitait mille fois le na- 
maz, et faisait autant de rikatg. Il se prosternait si 
fréquemment que son front en avait contracté des cal- 
losités. 

On raconte de loi cette anecdote : — AJi l'approuvé 
avait fait un jour Tacquisition de différents objets pour ■ 
l'usage de sa maison, et revenait chez lui en les por- 
tant sur son épaule. Dans son chemin il rencontra un 
domestique nommé Gayya , qui lui dit : « Ali , fils 
d'Abu-Talib, donnez-moi votre fardeau, je le porterai 
chez vous avec précaution. — Non , lui répondit le 
commandeur des croyants ; ceci est l'affaire d'un 
père de &mille ; il faut qu'il aille, qu'il porte lui- 
même sur sa tête, jusqu'à succomber de fatigue pour 
ses enfants. » — Le domestique reprit : « O délices des 
deux mondes, défenseur du jour du jugement! vous 
êtes le khalife de l'univers, et l'imam de toute la 
terre ; cette fonction n'est pas digne de vous. » — Ali 
lui répondit : « Un tel fardeau ne saurait nuire k la 
vertu d'un saint, lorsque celui-ci veut bien le prarter 
pour l'amour de ses enfants. » 
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Veiions-en maintenant aux détails de sa mort tels 
qu'ib nous ont été transmis par les historiens. 

Le 49 du mois de ramazan , Témir des croyants 
passa toute la nuit occupé à des œuvres de piété. Le 
matin il fit venir en sa présence tous ses enfants , 
puis les ayant fait asseoir auprès dé lui, il se mit à 
leur donner différents avis. Mais aucun d'eux n'eut 
la force d'entendre jusqu'au bout son touchant dis- 
cours. L'imam Haçan etTimam Huçamluidirenta^ec 
des- sanglots ; « Pourquoi , tendre père , nous faites- 
vous entendre aujourd'hui de votre langue bénie ces 
paroles inaccoutumées ? Ah ! quel est le mystère 
qu'elles nous caclient? veuillez nous le découvrir. » — 
Le commandeur des croyants les embrassa en pleurant 
et leur dit : « Chers enfants, vous le saurez ce matin ; 
l'événement ne vous sera pas caché plus longtemps. » 
Puis il ee retira pour prier Dieu. 

Une heure après, il vint dans la cour de la maison, 
et levant les yeux vers le ciel, il dit en souriant: 
« Tu as dit vrai, ô Apôtre de Dieu! tes paroles sont 
véridiques, ô ami du Tout-Puissant! » — Zaïnah ayant 
entendu ces paroles, prit la liberté de lui dire : u Mon 
père, pourquoi souriez-vous? et quelle est la cause 
de Pagitation où vous êtes? » — L'émir des croyants 
lui répondit : <( O lumière des yeux de Muhammad , 
délices du cœur de Fatima ! le moment approche où 
je vais rejoindre ton aïeul, le Prophète de Pieu ; bien- 
tôt je vais èlre honoré de sa noble société ; voilà ce 
qui me transporte de joie. Quant à ce qui cause mon 
trouble et mon agitation, c'est le compte à rendre au 
jour du jugement, n 
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Sur ces entrefaites , Paube du matia avait paru , et 

Ali l'approurë voulut sortir. Alors, au rapport d^UB 
historien, tous les oiseaux de la basse*cour accouru- 
rent, et, saisissant le pan de ses vêtements, se luireotà 
pousser des cris, en cherchant à le retenir, comme s^ils 
eussent craint que Fémir, une Ibis sorti de sa maison, 
n'approuvai quelque malheur. Ce que voj8QlZaÏDab,eUe 
voulut éloigner de son père ces anioiaux sans raison , 
et les empêcher de faire obstacle à son passage. Mais 
les yeux du commandeur des croyants se remplirent 
de larmes , et U dit à sa fille : « Zaïnab , au cœur 
brisé et désolé ! 6 consolation de Haïdar ! ne les re- 
poussez pas, laissez-les; ne comprenez-vous pas qoe 
ces animaux sont dans le deuil à mon sujet p Ils témoi- 
gnent leur douleur ; bientôt ils n'auront plus de maître, 
et ils eu mourront de chagrin. » A ces mots , il se 
renditàla mosquée, et se mita faireTa^on. Ofidèles, 
qui pleurez Pémir des croyants ! sachez que ce jour- 
là Ali Tapprouvé prononça l'azan d'aune voix si élevée 
que tous les habitants de Kufa Pentendirent. 

Cependant une infâme courtisane, dont Ibn-Ualjam 
était amoureux, ayant entendu Tazan se.leva, et allant 
trouver celui ci lui dit : « Levez-vous, paresseux, le 
sommeil ne convient pas aux amants; faites-vite, car 
en ce moment Témir des fidèles est arrivé à la mos- 
quée. Je ne veux pas que vous laissiez échapper Toc- 
casion il faut que vous fassiez périr Ali Tapprouvé. » 
A ces mots Ibu-Maljam se leva , courut en toute hâte 
à la mosquée et se mêla parmi ceux qui dormaient, et 
fit semblant de dormir comme eux. 

Lorsqu'\li l'approuvé eut terminé Pazan , il récita 
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le t€t$bih , et se mit à faire le tour de ta mosqa^e et à 
réveiller les dormeurs pour commencer la prière du 
matia , en disaot à chacun d''eux : La paix soit sur 
vous. Arrivé auprès d'Ibn-Maljam, il crut que cet im- 
pie dormait : « Lève-toi, lui dit-il, et fais tes ablu- 
tions (37), afin de réciter le namaz. » ^.prâs avoir dit ces 
paroles il passa outre , vint au mibrab et commença 
la prière du matin. Alors Ibu-Maljam se leva, tira une 
épée empoisonnée , s^approcha à la hftte du lieu où 
Fémir des fidèles récitait le namaz , et se tint derrière 
lui , Tépee nue à la main. 

Ali avait coutume de prolonger pendant un certain 
espace de temps les inclinations et les prostrations du 
nanuis. Or, après avoir fait les prostrations du premier 
rikat, il voulut relever la tète... Au même instant, 
le scélérat décbargea son cimeterre empoisonné sur 
la tête du prince des géuies et des mortels , avec une 
telle (oTce , quecelai-ci ne put achever Ja parole qu''il 
avait commencée. Le coup porta par- hasard sur la 
blessure que Fémirdes croyants avait reçue de la maiu 
d'Omar, fils dUbdud , à la journée du Fossé (38) ; 
aussi sa tête fut -elle séparée en deux jusqu'au 
front. Cependant on nVntendit le commandeur des 
croyants prononcer aucune parole , sinon le nom de 
Dieu. 

Vert. 

Lorsque le nimelerre empoisonné Iwoba sur l« lil& du prince , le 
lion de Dieu se mit à palpiier dans la maison de Dieu. 

Sous un coup aussi terrible, Ali était tombé sans 
connaissance ; lorsqu'il revint à lui , il s'écria : « Au 
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. nom de Dieu ! par l'essence de Dieu ! jiar la loi de l'A- 
pôtre de Dieu ! j'ai été délivre en recevant Thooneur 
du martyre. Je le jute par le maître de la Kaaba, 
c'est ce qui m'avait élé prédit par Dieu et par son Pro- 
phète : et Dieu et son Prophète ont dit la vérité. 
Peuple, c'est Muradi, le fils de la juive, qui m'a taé; 
emparez-vous de lui. » 

L'émir des croyants tomba la tête sur lemirhab dans 
la mosquée; il étanclia le sang qui coulait de son visage 
et essaya de relever la tête pour continuer la prière ; 
mais il ne put en venir à hout à cause de sa blessure , 
car quand il parvenait à la soulever un peu, elle re- 
tombait aussitôt sur le pavé. Son sang pur coulait en 
telle abondance , qu'à sa vue la terre se mit à trem- 
bler, la sphère céleste en fut ébranlée , les lamenta- 
tions et les sanglots des anges montèrent au-dessus du 
trône de Dieu, et il s'éleva une tempête si effroyable, 
que tout l'univers fut plongé dans l'obscurité. L'ange 
Gabriel s'écria en pleurant , entre le ciel et la terre : 
(tflélasl les piliers de la sainleté ont été aujourd'hui 
précipités dans la poussière; le type de la piété a été 
anéanti tout d'un coup ; le lion de Dieu , le mandataire 
de Muhammad a été mis à mort. Hëlas ! le plus excel- 
lent des ministres du Très-Haut est tombé sous les 
coups du cimeterre. » 

Cependant, lorsque les habitants de Kufa eurent 
appris l'horrible nouvelle du meurtre d'Ali l'approuvé, 
ils furent plongés dans la consternation. Tous couru- 
rent aussitôt à la mosquée, la tête et tes pieds nus. 
L'un d'eux rencontra en chemin Ibn-Maljam qui s''en 
fuyait, l'épée nue à la main ; il lui dit d'un air résolu : 
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a Infidèle maudit, infôme scélérat, cVst toi qui as 
tu^ le commandeur àe^ croyants , le possesseur de 
Zu''lfacarr'» Il voulut le nier d^abord; mais il laissa 
échapper ces paroles : <:(Queferaï-jeP...C'est un grand 
péché ! » Ayant entendu ces paroles , ce citoyen gé- 
Déreax dit aux autres : « Fondons sur ce misérable; 
garrottons-le, et raenous-le à t» mosquée. » 

Dès que le bruit de ce funeste événement fut par- 
venu aux oreilles de la famille du Prophète, Zaïnab 
et Omm-Kolsum arrachèrent leur voile, déchirèrent 
leurs vêtements, et s'écrièrent en ijoussant des sou- 
pirs et des sanglots : « Tendre père, tendre père ! que 
VOQ8 est-il arrivé ? quel est le malheureux qui vou^ a 



L^imam Haçan et rîmam.Huçaïn jettent leurs tur- 
baua à terre, mettent en pièces leurs manteaux, 
comme ils eussent effeuillé une fleur, et courent sur le 
champ à la mosquée , en faisant entendre leurs cris 
plaintifs. Ils arrivent et voient à la porte de la mos- 
quée Témir des fidèles mortellement blessé et baigné 
dans son sang ; ils se précipitent aussitôt à ses pieds , 
les baignent de larmes amères et tombent en défail- 
lance. Au bruit de leurs sanglots et de leurs convul- 
sions^ Ali ouvre les yeux et leur dit en souriant : 
a Lumière des yeux de Muhammad le choisi , délices 
du cœur de Fatima Zuhra, c'est aujourd'hui que votre 
père va être affranchi des peines et des afflictions de 
ce bas monde. D est désormais certain qu'aucune in- 
fortune ne pourra plus tomber sur mon cœur affligé. » 
A ces mots, les deux imams se mirent à pleurer ; puis 
ayant fait coucher le commandeur des croyants sue 
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une couTerture , ils la prirent chacun par un bout, la 
cliargèrent sur leurs épaules et sortirent de la mos- 
quëË la tête et les pieds nus. Lorsqu'ils arrivèrent à 
la maison , tous les en&nts de Fatima jetèrent des cris 
déchirante, et tombèrent en ^iblesse. Omar, fils de 
Numao , fit venir un chirurgien ; dès que celui-ci eut 
visité la plaie, il arracha son turban, déchira 'ses 
habits , se jeta à terre , et s'écria en pleurant : 



Celle blesore a été iaitc par aoe épée empoiamnit; que pub-je 
dire?... aacan oogueol ne pourra i» guérir. 

Un historien raconte qu''avant Tarrivée du chirur- 
gien , Omm-Kolsum vint dans l'endroit où était dé- 
tenu Ibn-Bfaljam, et dit au meurtrier : a Inf&me assas- 
sin, tu n'as pas craint de lever la main sur le proletdenr 
des deux mondes , sur le directeur des mortels et des 
génies , et de faire couler des fleures de larmes des 
yeux de la famille du Prophète ! Mais à la fin tu as été 
pris , et Dieu sait actuellement quel terrible cbâtimeot 
tu auras à endurer, quelle sera la conséquence de ton 
forfait ? Tu ne penses donc pas à Fémir, que tu as blessé 
si dangereusement? Mais j'espère qu^il guérira par la 
grâce de Dieu et de son Prophète. » — Le meurtrier 
répondit : « Ne vous livrez point à cette illusion , fille 
de Fatima et d'Ali , retournez chez vous ; je vous jure 
par Dieu , que cette blessure a été faite avec une 
arme empoisonnée. Elle ne guérira jamais. » 

Le commandeur des croyants commanda de garder 
à vue son assassin. «Donnezlui, ajoutat-it, tantque 
je vivrai , la même nourriture qu'à moi-même. Si je 
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recoarre la santé, je ferai à son égard ce que je juge- 
rai à propos, et si je meurs, vous le frapperez d^ua 
seul coup; mais gardez-vous de lui en donaer deux, 
car il ne m'en a donné qu"'un seul. » Ajant ainsi parlé, 
Témir s'évanouit ; lorsqu'il revint à lui , il embrassa 
ses enfants en pleurant. 

*La nuit du 21 du mois de ramazan étant arrivée, il 
rassembla tons ses enfants et leur dit ' : a Je vais 
prendre congé de vous , et vous allez être séparés de 
moi. Je vous con&e à la miséricorde de Dieu. Priez 
pour moi. » Ayant ainsi parlé , il dit à Timam Haçan : 
« Lumière des yeux de Muhammad te choisi , délices 
du cœur de Fatima Zuhra , lorsque j'aurai quitté ce 
inonde, vous laverez mon corps, vous l'ensevelirez 
et l'embaumerez avec le camphre du paradis qui m'a 
été donné ; et lorsqu'il aura été déposé dans le cer- 
fiaeil , vous le prendrez par les pieds , mais vous ne 
laisserez personne se mettre h Pautre bout , car l'ange 
Gabriel le portera lui-même du côté de la tâte. N'ou- 
bliez pas surtout de déposer le cercueil dans l'eudroit 
où il s'arrêtera de lui-mêoie. Vous trouverez-lik uu tom- 
beau tout construit et une niche creusée à l'intérieur. 
C'est le sépulcre que le patriarche Noé a fait faire tout 
exprès pour moi. ii 

Alors Zaïnab dit en pleurant : u Père chéri , lorsque 
vous serez dans le paradis , veuillez saluer pour moi 
ma noble mère et lui dire de ma part ; Fille . bien- 
aimée de celui qui est le sceau des prophètes , le feu 
dévorant de votre absence me consume; le chagrin 
que j'éprouve de votre séparation , augmente de plus- 
en plus. » 
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En ce moment le iront du commandeur des croyants 
se couvrit de sueur, et son risage changea de couleur. 
Il s'occupa uniquement de Dieu ; puis se tournaut rers 
la quibla, il étendit ses pieds , mit ses mains sur sa 
poitrine , et de sa langue bén^ prononça ces paroles , 
la face toujours tournée vers la Mecque : « J'atteste 
qu""!! n'y a point d'autre Dieu que Dieu ; j'atteste que 
Muliammad est l'envoyé de Dieu (39). » A. ces mots , 
le rossignol de son âme quittant son enveloppe corpo- 
relle , s'envola vers les bosquets de Bizwan. 

Mes amis, vous qui êtes dévoués à Ali l'approuvé ; 
vous qui êtes fidèles à la famille de la mission divine , 
sachez que tous ceux qui étaient étrangers à la maison 
du Prophète , aussi bien que ceux qui en faisaient 
partie , s'abandonnèrent aux "pleurs et à toutes les dé- 
monstrations de la douleur, au point qu'on eiît dit 
qu'ils allaient mourir. Alors Zaïnab de sa langue bé- 
nie prononça cette élégie : 

ÈiégU. 

Zaïnab s'écria d'un cœur affligé : O mon père! t mon pèrel quel 

glaive cruel est tombé sur ta léte ! 6 mon père ! ô mon pèrel 
Lorsque ta t£l« fut partagée en deux, ton visage fut inondé de sang- 

Qui t'a réduit en cet état 7 A mon père ! A mon père 1 
Qu'il est barbare , c«lui qui t'a donné la mort , i loi , successeur 

d'Abmad! où est aujourd'hui Huhanunad, mon aïeul? A non 

père ! A mon père ! 
Durant tout le jour, le deuil de notre mère bamectait nos fenx de 

larmes; ta mort Ta maintenant nous Ater la respiration ; A mon 

père ! A mon père ! 
A qui dirons-nous notre infortune F à qui ferons-nous part de notre 

douleur? où irons - nous dans notre désespoir? A mon pèrel û 

mon père ! 
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D'un autre cAlé Oiniii-Kolsuin diuit : Quel affireux désordre est ar- 
rivé I la splendeur de la religion du Prophiie g'egt évaaouie , A 
mon pèret 6 mon pèrel 

Le soleil de l'Arabie, la tune de la Perse, la lumiËre de Yasrib et 
de Batba étaient avec toi. Hélas! quel affreux malheur ; A mon 
père 1 A mon père ! 

Aujourd'hui Médine est désolée ; en loi elle a perdu le chef de la 
religion; nous sommes tombés dans le plus pénible abandon! A 
moD père ! A mou père ! 

D'un autre cAté, Schabir et Schabar disaient eu pleurant et en se 
couvrant la t£tc de poussière : Nous restons sans appui an mi- 
lieu de DOS ennemis ! A mon père ! A mon père t 

Hélas) comment pourrai-je suffire, moi, Haïdart, à raconter de 
quelle manière les deux petits-fils du Prophète s'écriaient dans 
leur affliction : O mon pèrel A mon père! 



Certes nous tommet àDieu, et nous retourneront à tut. 
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QUATRlàHB SÉANCE. 

QUATRIÈME SÉANCE. 



AO MOH DB unv CLfaUSNI ET HISÉHICOUItBUI I 



UABTVRE DE LIHAH HAÇAN. 

Slance. 

O oeil humide! ne cesse de verser des lannes) que U prunelle se 

couvre d'un Titemeut de deuil. 
Pour Dieu ! laisse couler dans celle asseuiblée le sang du cœur {iOi); 

vois un peu, c'est Fatima qui pleure ses enranls. 



O mes amis ! tous qui siégez ici en Thonneur de la 
famille da manteau, voua qui faites Tornement de 
cette assemblée où l'on est en deuil pour les nobles 
enfants d''Ali , cette nuit est celle oti Ton célèbre la 
mémoire du martyre de Timam Haçan ( sur qui soit 
la paix !). Laissez couler de vos yeux humides le sang 
de votre cœur. 

Gaxal. 

Haçan étail né pour ritnamat , car cet cnfanl cbérî du Prophèle 
était chaste de corps. ■ 

On ne voyait en lui que beauté, grâces et talenlgj il était plein de 
courtoisie, de douceur et de générosité. 

La nuit régnait toujours sur sa chevelure parfumée d'ambre; il pen- 
chait gracieusement la léle. 

Ne m'interrogez pas sur t'éclal de ses joues; elles prêtaient au soleil 
sa ^lendeur. 

Ses lèvres étaient comme la source du Kauçar, c'est pourquoi le 
prophète les baisait sans cesse. 
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Hélas! 6 mes amis! elles seront Délries par le poison; son cœur 
sera brisé en morceaux; ne me demandez plus ricD. 

Ses entrailles seront mises en pièces par un funeste breuvage; le» 
pierres les plus dures en répandront du sang. 

Comroenl Haïdari pourra-t-il décrire ce douloureux érénement? 
puisque sa plume elte-méme s'est brisée de douleur. 



fiorca raconte, dans son livre iutitulé Sanin Tar- 
mazi, diaprés une tradition orale d*Ibn-A.bbas, qu^un 
jour le Prophète Muhammad avait mis à ciieval sur 
son épaule le jeune imam Haçan. Quelqu'un étant 
survenu en ce moment, s''écria : «ImamHaçan, c''e3t 
un bon cheval que celui sur lequel vous êtes monté!» 
— Muhammad répliqua aussitôt: h Le cavalfer vaut 
encore mieux que la monture. » 

On lit dans le Livre des Martyrs-, qu'un jour 
Muhammad le choisi, ayant pris daus ses bras l'imam 
Haçao, se rendit à la mosquée, s''assit dans la chaire, 
et tout en instruisant le peuple, il sHnterrompait de 
temps en temps pour baiser à la bouche Timam Haçan; 
puis il dit : a Mon cher enfant est un prince et un 
tayid. Le temps viendra où le Très-Haut établira ce 
fîls bien-aimé pour opérer la réunion de deux factions 
parmi le peuple musulman. » 

FazI, fîls de Tuci, rapporte dans son livre intitulé 
llam Anicari , cette tradition d'Ibn Abbas : n Un 
jour que j'eus l'honneur d'être admis en présence de 
Mahammad le choisi, la belle Fatima arriva les yeux 
pleins de larmes. L*A.pôtre de Dieu la voyant ainsi 
troublée, lui dit en pleurant lui-même-: «Chère âme, 
(juelie est la cause du violent chagrin où vous êtes? 
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— Délices des créatures, gloire de TuDivers , ré- 
pondit-elle, il y a déjà longtemps que Haçan et Hu* 
çaîn sont sortis de la maison, et ils ne sont pas encore 
revenus. En oulre , Ali l'approuvé n'est pas au lo- 
gis ; en sorte que je ne puis l'envoyer à leur re- . 
cherche, et je ne trouve personne que je puisse char- 
ger de ce soin. Hélas! je ne sais où ils peuvent être 
allés. M — A. ces mots Muhammad répliqua : «Ne 
vous tourmentez pas ainsi, ô rose du jardin de votre 
père; séchez vos larmes, ne déchirez pas ainsi votre 
cœur. C'est Dieu tout-puissast qui est le gardien et 
le protecteur de ceux qu'il a créés. » En même temps 
il se mit en prières et prononça ces paroles: « Sei- 
gneur! s'ils sont dans le désert, garde -les avec soiu; 
s'ils sont sur la mer, ramène-les à bord sains et 
saufs.» — Aussitôt Tange Gabriel descendit du ciel 
et lui dit: « Apôtre de Dieu, ne craignez point, et ne 
■concevez point d'inquiétude, vos deux nobles enfants 
sont les princes de ce monde et les chefs de la cara- 
vane de l'éternité, leur père est le roi des rois et le 
propitiateur des prévarications de votre peuple. Les 
deux enfants sont en ce moment dans la tribu de 
Bukbar, et le Très-Haut a député deux Anges pour les 
garder et avoir soin d'eux. » 

Mamatoi. 

Haçan et Huçaïn sont deux perles précieuses qui brillent sur tous 

\es peuples de la terre. 
C'est une constellation lumineuse ; c'est un diamant qui éblouit par 

l'éclat qu'il répand. 
C'est la lumière des yeux du Prophète ; c'est la lampe de la vie de 

UnHaza. 
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Lenrs joues sont plas resplendissantes que la lune quand elle 

montra sa face dans la nuit de l'heureuse destinie (41). 
C'est la lune du del de la perfection ; c'est un cyprès du jardin de 

la beauté. 
Haïdari, garde leur amitié de tout ion cœur; ils sont tous deux les 
. intercesseurs du jour du jugeaient. 

Il faut convenir qu""!! n'y arait poîut, entre rimam 
Haçan eirimamHuçaïn, de différence de Tépaisseur 
d'un clieveu. Il n'y a pas le moindre doute que ces 
deux frères n''aicDt été les élus de Dieu, et la consola- 
tion des chagrins de Mubammad le choisi. Telles 
étaient la grâce et les perfections qui liriltaient dans ces 
deux nobles enfants , quVu ne saurait imaginer entre 
eux la moindre distinction ; impossible de trouver en 
Pun ou l'autre du plus ou du moins ; à eux deux , ils 
ue faisaient qu'Hun. 



Les historiens de la mort de rimam Haçan rappor- 
tent ainsi ce douloureux érénement. 

Le 27 du mois de safar (42), la uuitdu Tcndredi, 
rimam Haçan était dans la maison de ses chastes et 
nobles sœurs Zainab et Omm-Kolsnm. 

Mardan, roulant dans sa tête impure des réflexions 
impies, arait songé comment il pourrait venir à bout 
de détruire cette rose du jardin prophétique, celle 
perle de Tocéan de Murtaza, et d'éteindre cette lampe 
delà maison de Mubammad le choisi, ce flambeau 
de ta famille des saints. 

Or il y avait à Médine une femme nommée Içunia, 
esclave d'un grec, qui exerçait le métier de revendeuse 
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en allant de maison en maison . Il la fit veuir et lui dit : 
e Içania, tu vas sans doule de temps en temps dans la 
maison de l'imam Haçan, et tu peux avoir accès au- 
près de Jada , fille d^lflcbasr' — Oui «ans doute, ré- 
pondit celte femme maudite de Dieu et de son Pro- 
phète ; je suis très liée avec elle.» — Or, mes amis, cette 
femme appelée Jada était connue à Médine sons le 
nom d'Asma. — h. celte réponse, Mardao, quittant à 
Tinstant son masque hypocrite, ne put se contenir et 
lui dit transporté de joie : » Içunia, je vais te dévoiler 
le secret de mon cœur. Si tu ne le révèles à personne 
et si tu agis conformément à mes instructions, je te 
donnerai mille dinars et cinquante habits complets, sans 
compter beaucoup d^autres bienfaits dont je te comble- 
rai. En attendant, prendsces cent dinars comme gage de 
ma parole. » La malheureuse voyant tant d'argent 
comptant, l'accepta en disant : « Je prends Dieu à té- 
moin que je donnerai ma vie s*il le faut , et que je ne 
parlerai de cela à qui que ce soit. » — Le scélérat re- 
prit alors ; « Ii^unia, tu iras donc chez Timam .Haçan, 
et tu travailleras à aliéner du fils d'Ali le cœur d''Asma 
en lui disant : Madame, sur la réputation de votre 
beauté et de vos charmes, Yazid s'est épris d'amour 
pour vous. Si madame veut bien y consentir, il met- 
tra dans sa main la possession de tout l'Trac, et la ren- 
dra la souveraine de l'univers. — Ce discours séduira 
Asma ; alors tu lui donneras ce poison mortel en lui 
disant : Madame, mâlez ce poison dans de l'eau ou dans 
de l'essence de . rose , et faites-en boire à Fimam 
Haçan ; vous obtiendrez ainsi la rose de votre 
union avec Yazid. » — Içunia ayant pris ce poison 
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mortel, se rendit à la maison de rimam Haçan ; 
elle y trouva Asma toute seule et lui tint les discours 
qui lui avaient été suggérés. Enfin elle la flatta si bien, 
qu'elle réussit à allumer dans son cœur le feu de la 
traliisou, et lui remit la ficde qui contenait le poison. 
Hélas ! cette malheureuse, séduite par le désir immo~ 
déré des richesses, but la coupe empoisonnée de Ta- 
mour de Yazid , et d''un trait de plume effaça de la la- 
blette de son cœur les caractères de sa récente union 
avec rimam Hat^an. 

feri. 

leune ou vieus, ne cherche point la fidélité dans les femmes ; d'une 
teire slérile peul-îl éclore une rose odorante? 

Un jour donc , Asma ayant fait dissoudre le poison 
dans de Teau et du miel , en fit boire sous un faux pré- 
texte au noble descendant du Propliète. Aussitôt 
son efiet se manifesta sur le front brillant de rimam 
Haçan. 

Uatnawi. 

C'est un tlacoD de poison mortel ; bois, mon cœur, ne fais pas allen- 

Hion au plus ou au moins. 
Si lu n'as pas de boisson, prends ceUe coupe empoisonnée; la mort 

est on bienfait, sois donc heureux par la souffrance. 

Dès qu'il eut bu cette eau emmiellée , l''imam 
Haçap tomba malade; pendant toute la nuit il se tor- 
dait de douleur, comme un poisson hors de l'eau. 
Lorsque le matin fut venu, il se rendit au sépulcre du 
Prophète , et embrassant son tombeau, il s^écria : 

Ta tombe est un hôpital de miséricorde; 6 défenseur des deux 
mondes! étends la proleelion sur moi. 



jiiv Google 



QUATRIEME SEANCE. 97 

Après avoir prononcé ces paroles, se trouvant 
mieux par la grâce de Dieu et de son Propbèle , il re- 
vînt à sa maison. Il porta ses soupçons sur Âsma ; c^est 
pourquoi il ne voulut plus retourner chez elle, ni 
rien recevoir de sa main , ni même lut parler. Le soir 
il ne mangeait que ce que lui préparait la mère de Ca- 
cim(43), et le matin, il ne buvait que ce que lui don- 
nait lui-même l'imam Huçaïn. 

Un jour cependant il alla par hasard dans la maison 
d'Asraa. « Imam Haçao , lui dit-elle, on ra*a envojé 
des jardins de Hcdine des dattes fraîches qui sont dé- 
licieuses; si TOUS voulez, je vous les apporterai, et 
votre servante se trouvera bien honorée si vous dai- 
gnez en manger quelques-unes. » Or, il se trouva que 
rimam Haçan étant de ce lieu avaitprécisément envie 
de manger des dattes fraîches ; il lui dit donc de les 
apport<;r. 

Asma rentra chez elle, rapporta une assiette de 
dattes, dont les unes étaient empoisonnées et les antres 
saines, et la plaça devant l'imam Haçan. Celui-ci ren- 
gagea à lui tenir compagnie. Or, comme elle pouvait 
distinguer celles qui étaient empoisonnées de celles 
qui ne Tétaient pas, elle accepta son invitation et8''aS' 
sit. Puis elle se mit à choisir les saines et à les man- 
ger. Quant à Haçan, il en prit des unes et des autres. 
Après en avoir mangé sept, il ressentit des nausées 
dans IVstomac , et , laissant Tassiette , il se leva et re- 
tourna chez Pimam Huçaïn. Mais pendant toute la 
nuit ta douleur lui fit pousser des cris et des gémisse- 
ments. Au matin il se rendît comme la première fois 
au tombeau de Muhammad et prononça ce distique : 
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Dans l'ifDiction de moD cœur, je me roule maintenant sur ta Ïambe, 
A prince dei fidèles! Pour Dienl aie pitié de moi, et accorde-moi 
uœ prompte guiriton. 

Arinstantmême il se trouva guéri. Il reDtrachezlui 
et dit à Asma : a Jada, les dattes dMiier m'ont fait bien du 
mal ; â''où pensez-vous que cela vienne? Qu'y avait-il 
dedans? — Imam Haçan, répondit-elle en compo- 
sant son visage , j^avais pourtant recouvert cette as- 
siette avec le plus grand soin ; et de plus voire servante 
en a mangé avec vous. » Haçan ne sut donc à quoi s''en 
tenir; et sVtaat levé , il sortit en disant : 

Ter: 

Il y a qaclqna cboae d'extraordinaire ; an sort cruel et ténébreai 
pèM sur moi; me» aflairej sont dCTenues tont-à-coup fort em- 
brouillées. 

]e rais tombé dans un abîme d'étounement ; ne le demandes pas, 
mes amis; mais désonnaii je n'aurai plus rien de commun avec 
c«t(e maisoD. 

Puis ayant fait venir ses nobles frères (44), il leur 
dît : « Depuis deux ans , je u''ai pas joui un seul ins- 
tant d'une bonne santé dans cette ville. Je veux aller 
passer trois ou quatre jours (45) à Mossul , pour eban- 
ger d'eau et d'air ; cela me guérira peut-être .Quelques 
jours de repos pourront soulager mon coeur affligé ; 
loin de mes ennemis, je trouverai quelque repos, et je me 
soustrairai ainsi aux tentatives de la malveillance. » Il 
partit en conséquence, peu de jours après, accompa- 
gné d^Ibn-A.bbas et de plusieurs autres amis dé- 
voués. 
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AU rapport des liîâtorieDs , il y avait à Damas un 
aveugle qui était enoenii déclaré de la famille du Pro- 
pbète. Ayant appris le voyage de rimam Haçan, il fut 
ravi de joie et se dît à lui-mênae : Cest le fils de mon 
eDiiemi , chercbons quelque moyen de le faire périr. 
Il faut que je me transporte à Mossul ; je trouverai 
Toccasion de faire connaissance et de lier anaitië avec 
lui ; alors je pourrai le frapper en temps opportun. 
A-près avoir forme cette résolution, il prit une javeline 
empoisonnée, et se rendit à Mossul avec ses domes- 
tiques. 

Le jour même de son arrivée , l'imam Haçan réci- 
tait le namaz dans la mosquée ; l'aveugle y vint aussi 
et fit semblant de prier. II y venait ainsi chaque jour, 
récitait le namaz derrière Timam, et écoutait ses élo- 
quentes exhortations ; il répandait même des larmes ; 
mais il n'en persévérait pas moins dans le dessein de 
le frapper ud jour de sa javeline empoisooE^e , et de 
faire sortir cette épine de son cœur. 

Uq jour donc ce prince de l'univers , après avoir 
fait la prière du midi , était assis hors du temple, la 
jambe droite croisée sur la jambe gauche. L'^aveugle 
sortit de la mosquée, salua Timam Haçan et s'approcha 
de lui en se soutenant sur sa javeline. Il Tappaya 
comme par hasard sur le pied de Timam avec une teUe 
force , qu'après le lui avoir percé de part en part , la 
javeline s'enfonça dans la terre. Le prince du moude , 
vaincu par la douleur, poussa un profond soupir : son 
' visage , naguère si brillant, se couvrit d'une teinte 
jaune ; son pied enfla aussitôt ; le sang coula ea abon- 
dance de la blessure. Témoins de cet événement, Ab- 
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dal[ab,lîU(l''A.bbas, et ses compagnons, se saisirent de 
Paveugle, et 8''apprét aient à le garotler pour lui infli- 
ger le châliment qu'il avait mërité. Mais rimaiu Ha- 
çan leur dit : « Laîssez-îe , et ue lui dites rien ; il est 
aveugle, à ce qu'il parait , mais il ne le sera plus au 
jour du jugement.» Ils laissèrent donc aller ce misé- 
rable, qui s'échappa et sede'roba aux regards. 

Haçan , à qui sa blessure faisait éprouver d'atroces 
douleurs , se tordait comme un poisson hors de Peau, 
et s^écriait de sa langue bénie : 



Partout où je mets le pied, il y resseol de cruelles souffrances i c'est 
une grâce de Dieu, le mal accomplit son contrat à mon fgahl. 

Od fit venir un chirurgien ; celui-ci , à la vue de la 
blessure, jetta son turban à terre et dit en pleurant : 
M Hélas ! cette blessure a été faite avec une pique em- 
poisonnée, elle sera Lrès-dîiBcile à guérir. » A. ces mots, 
Ibn-Abbas s'écria : «Délicestlu cœur de Muhammad 
le choisi et d'Ali l'approuvé , si vous le permettez, je 
vais mettre à mort ce maudit inlîdèle. » — L'imam 
répondit : o 11 recevra lui même la récompense due à 
ses œuvres. » Le chirurgien, homme très-habile, ap- 
porta au traitement toutes les ressources de son art , et 
parvint à extraire tout le venin de la blessure. 

Quinze jours après, on s'em|iarade l'assassin. Saad 
de Mossul ayant pris l'avis de Mukhtarson neveu < fit 
e'iever un bûcher sur lequel on brûla Taveugle. 

Quant à Vimam Hat^an, il retourna à Médine ta 
brillante. 
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A (|uel<juc temps (le là , Içunia apporta à Asma , de 
la part de Mardan, un diamant réduit en poudre im- 
]ialpable et un collier à deux rangs de perles pré- 
cieuses; elle luiditenTabordant : h Madame, veuillez 
porter ce collier, et employer tous les moyens pos- 
sibles pour faire prendre à Pimam Eaçan cette poudre 
de diamant, n La malheureuse , entraînée par Tappât 
du collier, se disposa encore une fois à faire périr 
Pimam son mari. 

Le 18 du mois de safar, qui était un vendredi, elle 
se dirigea vers le pavillon oii l'imam Haçan résidait 
jour et nuit. Y étant arrivée , elle vit que celui ci 
dormait , la tête appuyée sur un oreiller. Ses soeurs 
et ses belles-sœurs sommeillaient auprès de lui , et un 
ilacoQ cacheté était placé à son chevet. La misérable 
alla tout doucement s'asseoir auprès de l'imam, fit pé- 
nétrer dans le flacon de la poudre de diamant, et s'en 
alla s,î!is que personne se fût aperçu de son arrivée 
et de son départ. 

Haçan s'étant éveillé, appela Zaïnab : «Ma sœur, 
lui dît-il, levez- vous , j'ai vu en songe mon aïeul 
Muhammad le choisi , mon père Ali l'approuvé et ma 
mère Fatima Zuhra. Donnez-moi un peu d'eau, afin 
que je fasse mes ablutions, n Ayant dit ces paroles , il 
prit lui-même le flacon , en examiaa le cachet , l'ouvrit 
et but un peu d'eau. Puis , poussant avec douleur un 
profond soupir, il s^écria : « Ah ! qu'y a-t-il dans cette 
eauP elle m'a mis en pièces depuis la gorge jusqu'au 
nombril.» Alors ayant fait appeler l'imam Huçain, 
il lui dit : « Frère bien-aimé , je songeais tout à 
l'heure que mon aïeul Muhammad , Ali mon [>ère, el 
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Fatima ma mère se promenaient arec moi daos le pa- 
radis du ciel, et me disaient : Enfant cbërï du Pro- 
phète , délices d'Ali et de Fatima , réjoiiis-toî , car dé- 
sormais tu Tas être délivré des persécutions de tes eu- 
uemis ; tu vas sortir de ToppressioD que les méchants 
font peser sur toi. Il est certain que la nuit prochaine , 
tu seras avec nous , et que tu goûteras le repos dans le 
paradis. — Je m'éveillai en sursaut, je bus un peu d'eau 
dece flacon; jVprouvai aussitôt des nausées dans l'esto- 
mac, et la bile me monta à la figure. » — L'imam Huçaïn 
voulut alors boire lui-même de cette eau, pour éprouver 
la vérité dece que lui disait son frère; mais l'imam Ha- 
çan se hâta de lui arracher ce flacon de ta main , et le 
brisa contre terre. Aussitôt le sol entra en éhuUition et 
ofirit par ses fissures l'aspect des dents d''un peigne. 

Cependant le prince du monde, l'îmam du jour 
du jugement éprouvait dans la région du ventre des 
douleurs épouvantables ; pendant toute la nuit il fut 
dans une agitation extraordinaire ; le lendemain matin, 
s'étant penché au-dessus d''un bassin, il commença à 
vomir, et rendit par la bouche soixante-dix morceaux 
de ses entrailles ; suivant d'autres relations, il en ren- 
dit cent soixante-dix. — A ce spectacle l'imam Huçaïn 
jeta son turban à terre et prononça ces stances : 

Stanee*. 

Qoelle maio a introdait dans le flacon celte dissolution de diamant, 
de manière que ce poison funeste sembiil l'eau saliitaire-de Haçan? 

Le poison a brisé ses entrailles en cent soixante-dix morceaux, qui 
tous sont tombés de la ttouche sur le sein de Haçao. 

I.e cœur compatissant se sent brAlé comme la tulipe d'un fea inté- 
rieur, i la vue du désesprar de la fidèle épouse de Ba(«n. 
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SeslëTres éUieat, bêlas! ud précieux antidote, qu'elle appliquait 

coBoat dn sacre pour adoucir l'amertume des lèvres de Haçaa. 
Les étoiles feraient couler de leurs jenz le sang de leur ecew, si 

elles voyaient les entrailles brisées et les yeux en pleurs de Hitçan. 
Hélas ! dans toute l'étendue du jardin du Prophète, le vent de l'au- 

tourne n'a laissé ni rose, ni lolipe du printemps de Haçau. 
Comment la Ti(detle ne cacherait-elle pas sa tête dans le sein du 

diagriu, en voyant emmêlée la cberelore musquée de Haçanf 
Comment le cœur de Haïdari ne serait-il pas brisé, en voyant an 

milieu des Oats de sang le ccenr de Baçan 7 

Diaprés UQ historieti, nmam Haçan et Hinani Ha- 
çaïn, se tenant étroiteiaenl embrassés , pleurèrent de 
telle sorte, que toute la famHle du Prophète en eut 
le cœur déchiré , et qu'yens se trouva dans un état 
déplorable. Ensuite, le malade fit venir Asma dans 
sa chambre, et lui dit en versant des larmes: « Amie 
perfide, compagne cruelle , vois, je n'ai point dévoilé 
k mes frères tes noires iotri^es ; mais sois assurée 
que ta nVchapperas pas au jugement de Dieu. Quoi ! 
tu n'as pas craint la vengeance divine ! tu n^as pas eu 
de respect pour Muhammad le choisi! Tu as déchiré 
le collet de Taffection ; tu as mis le pied dans le sen- 
tier de la trahison ; tu as privé Huçaîn d''un frère, tu 
as rendu mes en&nts oif helins. » Ayant dit ces pa- 
roles, il ne put s'empêcher de versa* dea larmes, et 
pronon^ cette stauce : 

Un ami frapperait-il sans motif un ami? frapperait-il us ami aussi 

fidèle, aussi dévoué que moi 7 
Il n'y a qu'un ennemi qui, me regardant comme un étranger, comme 

un ennemi mortel, pourrait me frapper de la sorte. 

Ensuite il fît venir Cacim, le serra dans ses bras,. 
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Tembrassa tendrement, et ayant écrit un talismau , i) 
le lui attacha au bras eu lui disant :« Clier entant^ 
lorsque ta te trouveras dans qaelque embarras, tu 
Hra« ce talisman, et tu agiras en consëquence. » -~ 
Puis il dit à Pimara Huçaïn : « Frère biea-aimé , itai 
<le3liDé votre SUe Fatioia Kubra à diod fils Cacim ; 
lorsqn''ils seront devenus grands, unissez-les Vun à 
l*autre ; ayez toujours pour eux raflècliDn d'un père 
et d'un oncle. Je vous confie aussi mes sœurs, mes 
UelIes-sœnTS et mes enfants. EnSn je vous recommande 
VOUB-mâme à la grâce de Dieu. » 
' . La nuit du samedi, 1-9 du mois de safar, le visage 
de rimam Haçan devint blafard; Tbeure de sa mort 
était pruche... ses yeux se fermèrent; ses enfants, 
ses sœurs et ses belles-soeurs étaient dans l'abalte- 
m^nt le plus pro&nd. Alors cet imam, qui faisait les 
délices de Muhammad le choisi et d^Ali l'approuvé, 
proaçu(^ de sa langue bénie la formule de profession 
de fol, et le rossignol de son âme s''envota dans le j>a- 
radis- -^ Cacim tomba en faiblesse et prononça ensuite 
cette élégie : ■ . 

, . ÉUgie. 

Csdm s'écrta en se frappant la Kte de doideur: O mon përei la 
' mort .apporW h ttéMlatioa dans la maison delà foi, A moa père! 
Tu étais le cjprès du jardin de la prophétie, d chéri de l'Apôtre d« 

Dieu! tu étais un fleuve de sainteté roulant des pierreries, A 

moD pi&re! 
Qui, en (e faisant t>oîre ce pOison, à brisé les entrailles en morceaux? 

à avocat du jour du jugementl qui a pu nourrir contre toi une 

(elle animosîEé? b mon père ! 
Hélas! il n'a pas eu compassion itc nous, pauvres abandonnes, celui 

qui a précipite dans la poussière la maison d'Ali, mon aïeul i l'k 

'mon p ère ■■ 



jiiv Google 



QUATRIÈME SEANCB. 105 

Pressez-moi contre votre sein, ponr me coosoler. Pourquoi gardez- 
vous le silenccî Votre morl me laisse aujourd'hui sans consola- 
tion , 6 mon père ! ' 

Vous allez dans le paradis ; ne me laisseï pas ici-bas, ]e tous en 
conjure par le Prophète, ou je ne cesserai de m'écrier en pleu- 
rant et en me meurtrissant la lèle : mon pèrei 

Ceux qui ont vu les lambeaux de tos entrailles en ont eu le cœur 
4irisé; comment iin tel malheur est-il venu fonOre sur notre tête? 
A mon père I 

lieutenant de Haïdar ! mon oncle est maintenant demeuré seul au 
milieu des ennemis; s'ils peuvent le vaincre, ils ne l'épargneronl 
pas, A mon père ! 

Mes tantes debout se frappent la tële, ma mère pleure dans l'amer- 
tume de son cœur. Vous n'êtes plus : comment m'en consolerai- 
je? 6 mon père! 

mes amis! comment Haïdari trouverait-il la force d'écrire de 
quelle manière Cacim s'écriait en pleurant sur ce corps inanimé : 
O mon père 1 



Certes nous sommet à Dieu, etnoiis retournerongà lui . 
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CINQUIÈME SÉANCE. 



■ DE DIEU CLAMKHT BT misés ICOBDIÈDX ! 



HAItlYRE DE HTISLIU , FILS D'AQUIL. 

Stqiwe. 

Qae deux ririères de sang coulent de Tosyeui, A fidèles 1 tar le 

prince de Karbala, HuçaTn aui lèvres altérées. 
Tous en retirerez de l'honneur au jour du jugement, et devant le 

Prophète, et devant Patima, et devant Ali Hurtaza. 



O fidèles! cette nuit est celle «ù nous célébrons la 
mémoire du martyre de l'illustre Muslim , fils d'Âquil ; 
pleurez son abandon, et faites couler des fontaines de 
vos yeux le sang de votre cœur. 

GattU. 

Ecoule an peu, ô mon cœur! les gémissements de Fatimai les yeux 
de Falima répandent un déluge de larmes. 

Le sublime paradis et la brillante assemblée des houris aux yeas 
bleus, sont devenus ténébreux à la vue de Fatima aux tresses 
emmêlées. 

toi qui as le cceur dévoré par le fen du chagrin , approche et con- 
sidère un peu le sein consumé de Falima. 

An plus haut des cieux les lam^tations braissent comme une tem- 
pête, parce que les enfants de Fatima pleurent en se meurlriS' 
sant le visage. 

Ils gisent dans le désert sans prières, sans linceul, sans pleureurs, 
sans amis, les infortunés enfants de Fatima. 
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Lorsque Ziihra vit à Karbala le cadavre de Uuçaïa, elle s'écria 
dans l'excès de sa douleur : O cher enfani de Fatima- 

Tel que le sacrifié en Dieu, tel que l'ami de Dieu (4ft), tu fus pa- 
tient dans tes malheurs, 6 rose du jardin de Fatima! 

Que dirai-je de plus, lilg chéri de Mustafa ? ton eicelleace a dou- 
blé le mérile et la dignité de Falima. 

A la vue de lous les martyrs rougis de leur sang à Karbala, elle 
s'écria ; Hélas! il est dévasté, le jardin de Falima. 

Assez, llaidari, quitte la plume, livre-toi k la douleur : les yeux 
affligés de Fatima versent un déluge de larmes. 

Cœurs affligés qui errez (Tans les sentiers de )a soli- 
tude ; âmes délaissées qui êtes tombées dans la région 
de Pabandon , écoutez l'histoire de celui qui fut , lui 
aussi , la consolation de Tapôtre de Dieu et de Fatima, 
cVst-à-dire (le l'illustre Muslira, fils d''Aquil, mes- 
sager de rimamHuçaïn. Frappez-vous la lête de dou- 
leur, et pleurez. 

Le prophète Muhammad le choisi a dit de sa pro- 
pre bouche , que quand le Très-Haut assigne à ud de 
ses serviteurs un haut rang à sa cour suprême , ce 
n'est point en vertu des mérites de cet homme ver- 
tueux, mais liien par un effet de sa pure bonté, que 
Dieu, dans sa sagesse consommée et par sa puissance 
inGnie , ne permet pas qu^il tombe dans de grauds 
malheurs. 

Matnawi. 

O mes amis! dans loul malheur il y a une faveur; A mes amis! 

dans loulc souillure il y a une place nelle ; 
Dans toute infortune est cachée une ressource; toute épine voit la 

rose. Concluez mainlenanl. 

C'est un, fait bien tonslnlo que la flamme do Tadvei- 
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sil^ à c}évor4^ le cœur ctes patriarches et des [X'ophètes, 
et (lue le feu de la persécution a consume la vie des 
saints et des hommes vertueux. Cest pourquoi tunt 
de pieux personnages ont eu la tête tranchée dans le 
champ de Tinfortune par le glnive des ennemis. C'est 
pourquoi on a vu tant d'illustres amis de Dieu suspen- 
dus par la corde de la douleur dans les caiTefours de 
la désolation. 



Aljdallah, fils de Mubarak, a rapporté le fait sui- 
vant : Lors de mon pèlerinage à lu Mecque , une fois 
que j'eus endossé la livrée de la maison sainte (47) , 
je lie m'occupais plus que d'oeuvres de piété. Je ])ris 
ma route à travers le désert, et je rencontrai sur mon 
chemin un enfant de douze à treize ans qui voyageait 
à pied. Je dis en moi-même : Dieu ! quel est celui-ci 
qui s'avance ainsi tout seul dans cette solitude? 

Uainawi. 

Quel est celui-ci? ohl quel est-il? Sans doute, c'est Joseph de 
Kanaan, c'est Khizr, c'est Blie, ou la fontaine de vie (iS). 

Vois un pea quelle grâce et qunl charme au milieu de ce désert '. 
C'est la lumiËre du Créateur ou les rayons du roi de gloire. 

Je m'avançai au-devant de lui et le saluai, il me 
rendit mon salut et s'approcha aussi ; alors je l'abordai 
avec empressement et lui dis : a Qui êtes-vous , sei- 
gneur? » — Il me répondit : « Ana ahdaîlah, je suis 
le serviteur de Dieu. — D'où venez-vous? — Min 
allak, je viens de Dieu. — Où allez vous? — Ila'llah. 
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je vais à Dieu. — Que clierchez- vous? — Le bou 
plaisir de Dieu. — Où sont vos provisions et votre 
équipage? — Mes provisions de route sont la crainte 
de Dieu, et ces deux pieds sont mon équipage. — Mais 
ce désert est plein de ronces et d'horreur ; commeut 
allez-vous à pied dans un âge si tendre encore ? — 
As-tu jamais tu quelqu'^un aller visiter un ami, me ré- 
pondit-il, sans que celui-ci se mette en devoir de le 
protéger et de le défendre? — A. vous voir, seigneur, 
lui répliquai-je , vous paraissez un enfanif instruit , car 
vous (enez des discours dignes des vieillards con- 
sommés en Dieu. Quel est votre nom béni? — Fils de 
Hubarak , répondit-il , pourquoi interroger ceux qui 
viennent du ciel et leur demander leur nom? » 

Mamam. 

Je sais chéri de ceux qui donneront à boire une coupe de l'eau du 

Kauçar. Pourquoi, fils de Mubarak, te dirions-nous notre nom' 
Quiconque aura fait société aTec nous, nous lai obliendronj son 

pardon au jour du jugement, en intercédant pour lui auprès du 

Créateur. ^ 

Comment qui que ce soit poumit-îi obtenir sa délÎTrance sans notre 

médiation? Notre amitié sera pour lui un motif de propitialion. 
Mais pour quiconque aura violé nos droits, que dirons-nous au jour 

du jugement? Nous voici; voilà iiotre ennemi, et voili notre 

Créateur. 

Après avoir prononcé ces paroles, il disparut à mes 
yeux. Mais lorsque je fus arrivé à la Mecque la révé- 
rée , je vis cet enfant assis au milieu d'une nombreuse 
assemblée , où il expliquait publiquement les points 
obscurs de la loi, et résolvait savamment les difficul- 
tés du Coran et de la tradition. Je demandai à quel- 
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qu'un qui était ce jeune homme? — « Quoi! me 
répondit-il, tu ne connais pas celui que connaissent 
même les cailloux de la Mecque et de fiatha f Mon 
cher, c'est le bien-aimé de l'A-pôtre de Dieu ; c'est ce- 
lui qui fait les délices d'A.li l'approuvé , c'est le suc- 
cesseur de i'imam Huçaln, martjT au désert de Kar- 
bala; en un mot c'est l'imam Zaïn-UIabidia. » — 
Ayant entendu ces paroles , Ibn Mubarak se jeta aux 
pieds du priuce de l'univers, de l'imam des deux 
mondes, et colla ses yeux , en pleurant, à la fdante 
des pieds de cet illustre enfant. 



Les narrateurs des événements qui font le sujet de 
ces assemblées de deuil, ont rapporté que l'imam 
Huçaïn, voyant qu'il y avait déjà uu peu de temps 
cpi'il avait reçu là lettre et la députatiou des habitants 
de Kufa (49), se décida enfin à leur envoyer en réponse 
une lettre dont voici la teneur : a Puisse ma lettre 
parvenir au peuple des vrais croyants , aux habitants 
de la cité fidèle! » Puis, après les formules usitées 
pour rendre gloire à Dieu et hommage au Prophète , 
il ajoutait : « Sachez que nous avons reçu votre lettre, 
et que nous avons pris connaissance de sou contenu. 
C'est pourquoi nous avons député vers vous votre 
cousin Huslim , fils d^Aquil, qui est orné des joyaux 
de la science et de la sagesse. Abouchez-vous avec lui, 
il recevra votre soumission; alors il .m'écrira, et je 
viendrai assqrément. » En conséquence , il donna sa 
lettre & HosUm , fils d''Aquil , et le fît partir avec les 
dépotés de Kofà. 
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Mualim nVtait pas encore à une journée de la Mec- 
que la révérée, l(irsqu"'il aperçut sur sa tli^ite un 
chasseur qui tuait an daÎDi. Regardant cela comme 
un mauvais présage , il retourna sur ses pas, alla se 
présenter à riniam Huçaïu, et lui raconta ce qu'il 
avait vu. Huçaïu lui dit : " Frère, vous avez ea peur 
pour si peu de chose ! C'est bien ! Si vous ne voulez 
pas vous mettre en route, j'enverrai un autre député. » 
- « Fils du Prophète de Dieu, répliqua Muslim , je 
n'ai pas eu peur de mourir; mais je sais que si -je fais 
ce voyage, je ne vous verrai plus dans celle vie. » 

Vert, 

Si personne ne me frappe du glaive, je provoquerai ies ennemis; 

et le jour où je périrai pour toi, sera pour moi une grande féie. 
Je pensais toujours dans la maison de ton amour, que le sang démon 

eœur n'avait pas encore été répandu pour payer ma nourriture. 

Muslim prit donc en pleurant congé de l'imam Hu- 
çaïn. Lorsqu'il fut arrivé à Mediiie la brillante, il 
entra de nuit dans la ville, se rendit au saint tombeau 
du Prophète ; il récita la prière de la nuit, et apr^s 
avoir fait le tour du sépulcre , il alla à sa maison. Il 
prit avec lui les deux plus jeunes de ses enfants, et dit 
adieu aux aloés ; puis il se mit aous la conduite de 
deux guides pour arriver plus promptement à Kufa. 
Mais ces guides sVtaut trompés de route , errèrent de 
côté et d'autre dans les sables , et moururent de soif. 
Enfin Muslim parvint avec mille peines sur les bords 
du fleuve (50). 

Lorsqu'il fut arrivé à Kufa , il se rendit de suite 
dans la maison de Mukhtar, et se présenta h ceux qui 
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avaient écrit la lettre. Mustim lot devant eux celle dont 
riman^ Haçaïn TaTsit chai^. En ayant entendu la 
teueur, ils versèrent des larmes , et vinrent faire leur 
soumission entre Jes- mains de Musiitn. Ils agirent si 
bien , qu'eu peu de jours 18,000 hommes serangèrent 
de leur parti; Musiim 6t alors parvenir à riiBamHa- 
çaÏD uH message contenant le détail de sa mission. 

Mais BachirNumao, qui était goovemeùr de Kufa 
pour Yazid \ craignant les suites de cette aSâire , alla 
s'asseoir dans la mosquée principale , et se mit à ap- 
peler tous les habitants de la ville. Lorsque-le peu^e 
se fut assemblé, il monta dans la chaire et dit à haute 
voix : «Peuple de Kufa, jusqu^où donc ponsserez-vous 
la sédition et le désordre ? Craignez Dieu, ayez com- 
passion de vous-mêmes; faites pénitence de vos œu- 
vres, et vous ne mourrez pas. n — ' Après avoir dit ces 
paroles, Baschir Pfuman descendit de la chaire et se 
rendit à Thâtel du gouveroement , d''où quelques-uns 
des partisans de l'usurpateur envoyèreiit par écrit :à 
Yazid le -détail de ces faits, et Tinformèrent des dé- 
marches de Musiim. 

A, ces nouvelles , Yazid se trouva dans un grand 
embarras; il tint conseil à ce sujet avec un grée 
nommé Sarkbun , homme fort rusé , qui était son 
premier ministre. Cet infidèle lui dit qu"'il n'y avait 
qu'Obaïdallah, fils de Ziyad, qui piit les tirer d^affaire. 
Yazid écrivit donc à Ibn-Ziyad une lettre conçue eu 
ces termes : « J'apprends que Musiim est venu à Kafa 
de la part de rimam Uuçaïn, et qu'il se fait des par- 
tisans parmi le peuple. Si cela est vrai, faites-le mourir, 
et envoyez-iious sa tête.» 
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n ât teoir ceUe lettre à Obaïdallah, fils 6e TAjûA. 
Celui-ci, ne se possédant plus de joie, prit aussitôt 
la route de Ku&. IL apprit en chemin une autre nou- 
veUe; e'est que rimam Huçaïn avait envoyé aux 
prioc^iaax habitants de Baara son esclave Sulaïman, 
avec use lettre dont voiâ la teneur : — u Pieux 
croyait, fidèles dévoua, c'est moi seul qui puis 
vous enseigoer les pratiques du ctUte véritable , et 
ccmmentHr les commanâenieDta et les prohibitions de 
la loi; cW moi seul qui puis tous expliquer ce qni 
est permis et ce qui est défendu. Si vous en convenez , 
oboisisses dwc le bon chemin. Je vais maintenant i 
Ku& ; reodez-Tons au plos tôt auprès de moi ; ne tar- 
des pas. Je vous salue. » 

Iba-Ziyad aposta des gens qui se saisirent de Sa- 
laïmaD. 11 l'amena alors, et par promesses et par me- 
naces, à découvrir tous ceux à qui rimam Huçain avait 
^rit cette lettre. Illes fît venir aussitôt en sa préseoce 
et leur dit ; a Vous savez tous que votre serviteur est 
ffiftde Zijad, et qu'il surpasse son père en sëvénté et 
en cruauté. » 

h foule aax pieds la haine et l'amitié ; dam un instant je fois «laler 

des Sots de saag. 
Quiconque nKim le pied dam moa champ... Je suis li, avec nu» 

poignard et son cou. 

«De plus, i^ai reçu des pouvoirs par lesquels je suis 
investi pour le momentdagouvernemttatdeKufa; c'est 
pourquoi je vais faire faire des recherches rigoureases, 
et Muslim sera, rais à mort avec tous les atnia et les 
partisans de Pimam Huçaïn. Preneadonc garde!... Si 
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UB seul d'entre vous s'est rangé de son côté, je lui ferai 
fendre le ventre, et sa maisoir et ses biens seront con- 
fisqués, u 

Sfuslim ayant appris ce qui se passait, réfléchit à ce 
tj^'il devait faire; il crut prudent de quitter \» maison 
de Mukbtar, et se retira chez Hani, fils d'Â.rwa, qui le 
cacha daiis un appartement secret. Ceci étant parvenu 
aux oreilles du fils de 2>ijad, il envoya chercher 
Bani et lui dit : a Tu as caché Mnslim dans ta mai- 
son ; fttsi-le venir. — Il j est venu de lui-mâoK, ré- 
pmidit celui-ci ; ce n''e8t pas moi qui suis allé le 
etiercher, — Faisje venir aussitôt, reprit Ibn-Zijad. 
— Jamais, répondit Hani. » — Enfin le fils de Ziyad 
8*ef&rça de gagner Hani ; celoi-ci demeura inëbran- 
lable. De guerre lasse, cebarbare commanda de Téten 
dresurle takkti{6\), où il le fit périr à coups de fouet. 

fi, cette affreuse nouvelle, Muslim frémit de colère; 
emmena ses deux enfants dans la maisoD du Caià 
Seharih, et lui dit : « Faites savrâr à mes partisans 
qu''i]s aient à venir au plus tât. » — » Aussitôt, près de 
30,000 hommes, armés en guerre, se réunirent suus 
•es ordres. Muslim «'étant mis à la tête de cette armée 
nombreuse, mardia vers Thâlcl du gouvernement. 
De son côté, Ibn-Ziyad monta sur la partie supérieure 
du palais avec ses soldats et un grand nombre des 
principaux habitants de Kufa. Muslim étant arrivé 
sur la place, asùégea l'hôtel, et, depuis midi jusqu'au 
soir, il y eut un grand carnage. Feu s''en fallut que 
MusUm ne s'emparât du palais du gouvernement , et 
»''eQ chassât Tintrus. La tournure que prenaient les 
événements le disait cramdre à Ibn-Ziyad ; il fit 
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venir Kacïr, fi'sdeScbifaab,Muliammad, fils d^Aschas, 
Schinoar le cuirassé, etSchaïs, fils deRibi, et leur dit: 
« Cest mainteDant qu^il faut éteiadre le feu de la sé- 
dition avec la trempe de vos cimeterres; ne- le laissez 
pasbrûler plus longtemps. » — Alors ces infidèles éle- 
vant la voix, s'ëciièrent : « O nos amis ! ayez compas- 
sion de vos enfants; abandonnez le parti de Miislîm. » 

Â ces mots, les partisans de Muslim se rangèrent 
du côté des ennemis, et abandonnèrent leur chef tou$ 
à la fois. Or, laisser de la sorte Muslim tout seul 
dans une position aussi dangereuse , n'était-ce pas 
abandonner la cause de Dieu et de son Prophète? Le 
soir n'était pas arrivé (ju'il n'y avait plus- personne 
avec lui. En e£fet, Muslim étaot entré dans une mos- 
quée avec trente hommes, ou, suivant d''autre8 histo- 
riens, avec dix seulement, il n'avait pas commencé le 
namaz, qu'ils disparurent tous , et Muslim se trouva 
complètement seul. 

Lorsqu'il sortît de la mosquée, il alla se p^senter à 
la porte d'une vieille femme. « Bonne mère, lui dit- 
il, pourriez-vous me donner un verre d'eau? car je 
bràle de soif. » Cette femme, appelée Tua, lui donna 
un verre d'eau tempérée avec du salpêtre; Mnslim 
but cette eau firaiche et prit un moment dé repos, car 
il était très'fatigué. Â l'entrée de la nuit, le fils de 
Tua revint k la maison, et voyant sa mère toute Irou- 
hlée, il lui dit : « Ma mère, pourquoi êtes-vous au- 
jourd'hui dans une si. grande agitation. » Celle-ci ra- 
conta à son fils tout ce qui était arrivé à Muslim, en 
l'adjurant de la. manière la plus pressante de garder 
le secret. Mais dès que le malin fut venu, le malhéu- 
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reiiK alla {>ortcc cette oouvdle à Ibà-Ziyad, qni leva 
aiisâtôt .5,000 hoimnes brAves et expérimentes, et 
les mit sou» la conduitede fifubammad, fils d^Aschas, 
eu leur disaôt : « Pariée proniptement, et tunparez^Tous 
de MualifD, fils-d'Aquil, » Lé fils d^Aschas prit ce dé- 
tachement, se dirigea vers la maison dé Tua, et bloqua 
Muslim dans son asile. 

Celui-ci aobevût sa prière du. matin, lorsque, enten-' 
dantle bruit des chevaux, il se lera, prit ses armes, sortit 
de laosaison et: se mita faire face à cette armëe sem- 
blable aux &(Às de.la mer. U:tuade sa propre main 
un graad udiobre des rebelles; mais' ble^ Im-raéntev 
il fut contraint de :s''appu^er contre la muraille pour 
se reposer unpeu. Au même Hioment, un soldat lui' 
lao^ une pierre avec tant de force, qu'il lui brisa le 
front. Des ruisseaux de sang inondèrent sa figure; Mus- 
lim demeura sans mouvement. Le soldat le fit prison- 
nier et ranseoaau fils de Ziyad. - . ' 

« Pourquoi, demanda celui-ci , es-tu venu dans 
cette ville? — C'est, répondit Muslim , afin que 
justice stàt rendue à qui de droit, et que Timam Hu- 
çaïn s'assoie sur le siège de la prophétie et de Fimamât 
qui lui appartient. » Puis il ajouta : « Fils de Mur- 
jana (62) , sans doute que tu ne me laisseras pas la vie ? 
— Non certes, répondit celui-ci ; tu vas mourir tout à 
l'heure. — Envoie -moi donc, reprit Muslim, un 
homme de la tribu de Cura'isch, a6n que je lui fasse 
trois recommandations. « Apercevant en même-temps 
Omar, fils de Saad, il l'appela et lui dit : « J'ai con- 
tracté en cette ville sept cents dinars de dettes ; preads- 
luoQ cheval qui est chez Numan le portier, ainsi que 
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mes arme», et paie à mes cnfanciera ce qœ ie leur 
dois. Ma seconde recommandation est tpie quand oa 
m^aara laîs k mort et qu'on aura envoyé ras têtedans 
la ville de Damas, tu dsmandes mon corps à Ibn-Ziyad 
poar le Ëtire iabumer au lieu que tu jugeras conve- 
nable. La troisième est que tu prives à l'imam 
Huçaïn, pour l'informer de la révolte des habitaats 
de KuPa. Garde-toi d''omettre une seule de ces recom- 
mandallons. n 

Iha-Ziyaà CMomanda alors-à on soldat de mener au»- 
sitAt le prÎMinnier sur la terrasse du pals^s et de le met- 
tre à mort. Le soldat le prit par !a main et le conduisit 
sur la plate-forme. Muslim se tourna en pleurant vers 
la Kaaba, et prononça ces deux on trois stanoes : 



Sois-moi secourable, A brise du matin! Ta, je te prie, jusqu'à la 

maison habilée par la famille d'Ahsiad. 
Laisse tomber ton regard surScbabir; rafODlc-lui Kndoc quim'eot 

«riivé. 
Dis-lui la rérolte des Knfites dont tu as été le lémob ; pour Dieu l 

ne lui caches rien. 
Di»-lDi : O douleur ! Moilim au ciBur briaé èat tombé, frappé par la 

main des habitani» de Kufa. 
Ils n'ont pas voulu lenir leur promesse, ces infidèles sans honte et 

sans foi. 
Uoi, Haïdari, je ne saurais écrire tout ce que Husilin disait alws 

en pUuivnt. 

Le barbare soldat frappa alors Mustim de son cime- 
terre cruel, et sépara de son beau corps su tête bénie. 



Cwieê nout gommei à Dieu, et nous rÊloumerons à lui. 
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SIXIÈME SÉANCE. 



AU NOK DS DIEU CLÉMITIT BT HlSfiBlCOHDlEDX ! 



UABTirBE DES ENFANTS ORPHELINS Ml MOSUH, 

FILS D'AQUIL. 



Commeet ne latsserioDs-nous pas couler mw larmes dans un dtuil 
qui toutes les nuits arrache des pleurs au ciel mfiue? 

O fidèlesl quelle douleurl,.. Les deux tendres enfaots de Muslim 
périMent déToréa de soif le loDg dos rirei d'aa flean. 



O fidèles! cette auit est celle où nous cëlëbrons la 
mémoire du martyre des nobles enfants deMuslim, fils 

d'Aquîl. 

Gaial. 

Amis de la famille de Hustafk , pour Dieu I versez quelques larmes 
lor le martyre de ces orpkeEns. 

Héiasi ils sont tombés sous les coups de la tyrannie; que leur 
malheur remplisse la coupe de vos yeux du sang de votre coeur. 

Pleureidonc, pleurez les nobles enfants de Uuslim; que vos larmes 
et loire deuil soient une consdatian pour Sdubir. 

Us ont été mis à mort sur une terre oii ils n'avaient ni père, ni 
mère ; ô douleur I . voyei quel était l'abandon de ces pauvres 
enfants. 

Il faut , autant que vous le pourrez , faire cauler sur enx des ruis- 
seaux de larmes , et donner dans voire eoSuT accès au cbagrin. 
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Frappei-Tous la léle en pleurant sur Muhammad (S3) , et invo- 
quez le nom de Dieu sur Tbrahim. 

Si TOUS désirez une place dans la société d'Ali, ne vous lassez pas 
de gémir; car c'est ici véritablement l'occasion de pleurer. 

Silence 1 Haïdari; maintenant mon calam me dit : Je n'ai plus la 
force d'écrire ces tristes récits. 



Fnlèles affligés, amis compatissants aux chagrins 
de la famille du Prophète, écoutez le récit du mar- 
tyre des nobles enfants de Musllm ; compi^nez la perte 
que TOUS faites, et répandez des larmes. 

' ir est éertàiû qu'il n'y a jamais eu dans le monde de 
douleur pJi^s grande que celle dont fijt accablé l'imaa 
Huçaïii. C^tedouleuT est telle quelle ' a e'tablt son 
siëge dans le cœur de chacun ; cette douleur est telle 
que le bruit en a retenti jusqu'au sein des déseris et des 
mers ; cette douleur est telle qne le Très-Haut en a fait 
oientîondanï le sàinï Coran, Ne cessez doticdèpleurer 
les malheurs de Timam Huc^aïn et de vous meurtrir le 
visage en signe de deuil , car ces larmes vous procure- 
ront de rhonneur en cette vie, et vous obtiendront votre 
pardon dans l'éternilé. Sans aucun doujte, les Pro7 
phètes et les Saints ont touS'^rouvëdesinibrtuDes'et 
enduré des peines; mais ilul d'éntt^eux n'est tombé 
d^ns de& malheurs semblables à ceux de l'itùam Hu- 
cfi'ia ; personne -u''8 ressenti des chagrins aussi cuiBants. 
En effet, lorsqu'Abbas Ali, précipité à bas de Son 
cheval dans la plaine de Karbala , s'écria : << À uioi ! 
mc»i frère, à mon secours ! » L''imam HuiçaïQ epten- 
danl ses cris 4échirant8 , fut hors de lui, et s'écna 
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dans sa détresse : « Maintenant j^ai perdu toute ma 
force; mon espoir est anéanti. » 

Lorsqu'Âli Akbar, criblé de blessures, fil entendre 
ces paroles : o A. moi ! mon père , venez et voyei Pëtat 
déplorable de votre fils , » Pimam Huçaïn perdit con- 
naissance ; funivers entier devint lénébrenx à seS 
yeux ; mais revenu à lui , semblable à un lion affamé, 
il met Zaljanaii au galop , et se dirige vers Tendroit 
A''oà partaient les cris ; il cherclie de tous câtës sans 
pouvoir trouver la trace de son fils bien-aimé. L^ajaiit 
enfiu reconnu après de constantes reciierches , il place 
le cadavre d'Ali Atbar sur Zuljanah , le transporte 
hors de cette scène de désolation, et le dépose' dans 
sa tente. 

Enfin ses yeux furent témoins de la même manière 
de la mort'de tous ses enfants ; jamais oependatit il ne 
sortit de sa bouche que des paroles de patience et db- 
résignatioa. -. ' 



Les historiens rapportent ainsi qu'il sait le doulou- 
reux événement qui fait le sujet de cette séance : 

Après le martyre de Muslim , d'infômes délateurs 
vinrent dire au fils de Ziyad : « Muslim , fils d'Aquil , 
a laissé deux enfants d'une beauté si ravissante, que 
le soleil et la lune n'^osent la contempler, d'un éclat si 
éblouissant, que les rubis et les grenats craignent de se 
montrer hors des mines. Ils doivent être cacha quel- 
que part dans cette ville. » Acette nouvelle, Ibn-Ziyad, 
transporté de joie, dit aux' principaux de la ville :. 
« Faites publier au plus vite que quiconque , petit ou 
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graud, tient cachés dans sa maison ce soleil et cette 
lune, aità amener sur le champ les deux tu-pheliDS k 
rhâtel du gouvernement. Je jure par Dieu que cdui 
qui De se conformera pas à cet ordre sera mis à mort 
avec ces deux enfants , que sa maison sera livrée aux 
flammes et minée de lônd en comble. » 

Ces deux tendres rejetons du parterre de Huhara- 
Biad, ces deux roses du jardin d^Ali, ëtaieut cacb& 
dans la maison du cazi Scharih. Celui-ci ayant en- 
lendu la [O'oclamation, fit venir près de lui ces pauvres 
enfants , et se meurtrissant le visage de douleur , il 
pleura si amèrement qu'il tomba en faiblesse. Lors- 
qu'il reprit ses sens, les enfauts qui avaient été témoins 
de ses sanglots, lui dirent : « Cazi, découvre-nous la 
vérité ; pourquoi notre vue fa-t-elle fait vers^ tant de 
larmesi? Hélas ! que se passe-t-il de nouveau à notre 
sujet? N'entretiens pas plus longtemps par tes aoupirs 
la flamme de Tinquiétude dans Tesprit de deux pau- 
vres orphelins ; que Taspect de tes larmes ne consume 
pas davantage le cœur de deux malheureux livrés à 
l'abandon. » Le cazi voulait se contenir, mais il ne 
put en venir à bout. 

Veri. 

Uon esprit veut que je coatieDae mes pleurs et mes sanglots, mais 
mon cœur me dit que je dois manifester ma douleur par mes 
plaintes. 

Il leur tint ce discours : » Enfants efaéfis de la 
maison du Pi-ophête , délices de la ûmille de Tima- 
mat , votre père a quitté ce bas monde et est allé dans 
le séjour de la «tabilité. Le rossignol de son âme, ajant 
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quitté SOD enveloppe corporelle , a pris son vol sur les 
ail« da martjrre , «t maintenant il a construit son nid 
dans les bo8<[uel8 des génies. Que Dieu rous donne 
«ne patience à toute épreuve! Puisse-t-il être lui- 
même votre gardien et Totre protecteur ! » En enten- 
daut ces paroles, les deux enfants, hors d'eox-même», 
tombèrent en convulsions et se roulèrent sur la pous- 
sière. Revenus à eux , ils jetèrent leurs turbans à terre 
et déchirèrent leurs habits du haut en bas , en criant : 
M O mon père! ô mon père ! » Ce que voyant le 
cazi , ses yeux se remplirent de larmes , et , cherchant 
à les cMisoler, il leur dit : « ftiuvres orphelins , en- 
fants sans appui , ce n''est pas le moment de vous la- 
menter inutilement. Prenez patience; j'ai conçu un 
projet, c'est de trouver un moyen de vous faire par- 
venir à Médine la biillante , et de vous tirer de cette 
ville dangereuse pour vous, » Pais , a|M"ès avoir mis 
cinquante dinars dans ta ceinture de chacun d''eax, il 
dit à son fils : « Mon fila , prenez avec vous ces deux 
nobles enfants, et conduisez-les à la caravane qui part 
pour Uëdine. » 

Le jeune homme se mit aussitôt en route avec les 
orphelins; mais la caravane était déjà partie. Cepen- 
dant il aperçut au loin quelque chose de noir. Alors 
il s'arrêta et dit aux enfants : « Pauvres orphelins , 
courez au plus vite, et vous rejoindrez la caravane. » 
Ces infortunés s'éloignèrent à Tinstant et coururent 
du coté de la caravane ; mais après avoir fait un bout 
de chemin , le point noir avait lui-même disparu à 
leurs yeux. Les deux frères s'étant égarés erraient à 
l'aventure de côté et d'autre. Sur ces entrefaites Tof- 
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Gcier de police faisant sa ruade dans les environs de 
la ville , accompagné de quelques soldats , rencontra 
les deux frères, et les. reconnaissant pour les enfants 
de Mustim, Bis d'Àquil, il les arrêta. Puis leur ayant 
mis les menottes aux mains , les fer^ aux pieds et un 
carcan au cod, il les amena à Ibn-Zij'ad, qui les lit 
conduire eu prison. 

L'faisloire rapporte que le concierge de la prison 
était un hoinoie religieux, dévoue à la famille de 
rApôlre de Dieu, rempli d^honneur et de conscience. Il 
s''appelait Maschkur. ïï mit les enfants dans une chua- 
bre à part , et leur donna i^ boire et à manger. Après 
la première veille de la nuil , ill«^ fit sortir de prison, 
leur montra la route de Cadécia , et leur dit : « Nobles 
enfants, prenez cet anneau ; j'ai dans cette ville un 
frère ; jillez le trouvei: de ma part , donnez-lui cette 
bague {pour assurance de la vérité de vos paroles), et il 
vous conduira certainemeut à Médine. » Les enfants 
prirent Tanneau et partirent. 

Hélas ! ils n''avaient pas fait beaucoup de cliemia 
quHls s'égarèrent encore. 

Quand Tétoile du malin parut et que le soleil 9e leva 
pour éclairer le monde , Iba-Ziyad apprit que Masch- 
kur avait relâché de la prispu les enfants de Muslim. 
Il le 6t venir sur-le-cliauip et lui dit : «< Pourquoi as-lu 
fait évader les orpbelliis ? Tu n'as donc pas redouté ma 
colère ? — Homme réprouvé , répondit celui-ci , com- 
ment celui qui craint Dieu etson Prophète redouterait- 
il les créatures ? La bonne action que j'ai faite a été 
a}>;réable ù Muliammadle choisi, à Ali l'approuvé et à 
Fatima Zubra. » — A ces mois le t^ran dit à ses gens : 
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n Conchez-Ie sur le takhtî , et donnez-lui cinq cents 
coups de fouet. » '■ — Au premier coup , Maschkur 
sVcrifl : « Â.a nom de Dieu cle'ment et miséricordieux! » 
— Au second : « Seigneur, donne-moi une grande 
patience.» — Ao troisième : « C'est poar l'amour de 
Muhammad le choisi qile j'enclare ce supplice. » — 
Au quatrième : « Grand Dieu ! pardonne-moi, » — 
Au cinquième : « O Diiîu! puissé-je ressusciter ayec 
Muhammad le choisi et sa sainte famille ! » — Bref, il 
fut frappé jusqu'à ce que sa chair s'envolât en lambeaux 
comme des cosses de coton. Lorsqu'on le relira de des* 
sus le takhti , son âme reposait arec Dieu. 

Les enfants errèrent aux environs de la villa pen- 
dant toute la nuit ; le matin ils se cachèrent dans un 
bosquet de dattiers , où ils virent un grand étang dVn 
aspect délicieux; ils s'assirent sur ses bords dans le 
tronc d'un arbre. Environ trois heures après, une es- 
clave éthiopienne, ayant pris une cruche, vint auprès 
de l'arbre pour puiser de l'eau, et aperçut l'image 
des deux enfants reflétée dans le lac. Elle fut étonnée 
et leur dit avec affection : « Qui êtes vous , jeunes en- 
fants ? Comment tous trouvez-vous ici ? D'où vient le 
trouble et le désordre où je vous vois? » — A ces 
questions, les y«ux des deux enfants se remplirent de 
larmes : «Esclave, lui dirent-ils, es-tu du nombre 
de nos amis ou de nos ennemis? Viens-lu avec bien- 
veillance ou avec de mauvais desseins ? — Je suis, ré- 
pondit-elle , une des plus humbles servantes de la mai- 
son de l'Apôtre de Dieu; je suis dévouée de cœur et 
d'âme aux descendants de Fatima. » — Les orphelins 
lai dirent alors : ci Nous sommes deux frères , enfants 
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cbéris ileMusIim, fils d'Àquil. Hélas! que pouvoDS- 
nom ajoaler de plBsf » — A. ces mots , Fesclare se 
jeta à leurs pneds en disant : « lances, tua maîtresse 
est ainsi que uioi dévouée de cœur et d'&me à votre 
famille ; venez chez moi pour vous reposer. » Elle coa- 
duiffll donc ces deux enfants chez elle et en donna avis 
à sa maîtresse. Cette excellente femme, bonne comme 
Marie , ne se posséda pas de joie ; elle les fit revêtir 
d'un k)ng voile de mousseline , les mit dans une 
chambre , lear servit à boire et à manger, et les fit 
coucher sur un lit moelleux. 

Peu de temps après arriva le maître de la maison , 
le cruel Haris. — n Monsieur, lai dit sa femme , où 
donc avez-vous été si longtemps aujourd'hui ? — 
Madame, lui répmidil'il, Ibn<-Zijrad a fait publier 
aujourd'hui que quiconque amèoeraitàThâteldu fpya- 
veroement les orphelins de Muslim recevrait en r^ 
compense un cheval et un habit complet , et parvien- 
drait à une charge importante. Or je me suis donné 
beaucoup de peine jusqu''à ce mraneut à leur recherche, 
car mon cheval ne vaut plus ri^ ; ^""ai failli mourir de 
fatigue , mais je n^ai pu les trouvep, — Malheureux ! 
sVcria sa femme, crains Dieu et respecte son Projeté. 
Qu'as-tu à démêler avec les enfants de Muhammad le 
choisi ? Mange et repose-toi. » Le scélérat mangea deux 
ou trois bouchées à contre^coeur et s'endormit. 

A-près la première veille de la nuit , Muhammad , 
Taioé des orphelins, ouvrit les yeux et di^ ea pleurant 
à Ibrahim son frère : «Mon frère, levez-vous prompte- 
mentj il est certain que nous mourrons aujourdhui, 
et que nous boirmis le calice du martyre par la trempe 



Dçi,l,zedl!,G00Qlc 



SIXIEME SEANCE. 127 

(lu cimeterre ; car j^ai vu en songe notre père se pro- 
mener dans le paradis avec Muhammad le choisi , Ali 
rapfH'ouré, Fatima la belle et Haçan IVlu. Le Prophète 
de Dieu nous ajaat aperçus , dit à noire père : « Mus- 
lim, comment ton cœor supporte-t-il la séparation 
de ces enfants , que tu as laissas isolés au milieu des 
tjrans et des oppresseurs ? — Apôtre de Dieu , ré- 
pondit notre père, ils viennent eux-onêmes derrière 
moi. » — Ibrahim dit alors k son frère : « Je prends 
Dieu k témoin que j*aî eu le même songe que celui que 
vous venez de me raconter. » En même temps les 
deuxfrères se jetèrent dans les bras Tua de Pautre et se 
mirent à pleurer. 

L^mpie Haris ayant entendu le bruit de leur voix, 
se leva sur soQ séant, et ordonna d'allumer ausaitâti» 
lampe. Il sortit du lit en même temps, prit la lampe et 
entra dans leur chambre. Apercevant les enfants : 
« Qui êtes-Vous ? leur deroanda-t-il, d''où venez-vous?n 
— Ces pauvres orphelins , retenus prisonniers dans les 
griffe» du malheur, lui répondirent : « Noos sommes 
les ^fants deMuslim , fils d'Aquil. » Ces paroles rem- 
plirest de joie le cœur du barbare ; il s'écria : 



L'uni était àaat la nabon , et moi j» tournais tont antoor pour le 
dtercherl J'errais altéré parle pa^s, tandis qu'il y avait de l'eau 
daoi ma cruche : 

Ce misérable,au cœur de pierre, ne fat point touché 
de oonspsssioD ; il les souffletta de telle sorte, que leurs 
joues roses en devinrent violettes , puis i) les enferma 
dam un cabinet particulier. 
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Au poÏDt (lu jour, il prit sou bouctier et sou sabre , 
monta à clieral , saisit les deux orphelins par les che- 
veux et les traîna à pied jusque sur le bord de l''Êu- 
phr^te. Sa femme, son fils et sod serviteur le suivaîeDt 
par-derrière. Il se mit en devoir d^eo tuer un , lorsque 
sa femme accourant lui dit : « Pour l'amour de Dieu .' 
ne les luassacre pas'; cratnsDieu, et respecte les enfants 
de son Apôtre, n En même temps cette excellente 
femme se précipita aux. pieds de son mari en pronon- 
çant ces vers : 

Mainawi. 

N'eserce pas de violence à leur égard ; traite-les plutôt comme une 

tendre mère. 
Ils sont sans ami, sans soutien, sans secours; ils sont errants loin 

de leur patrie. 
Garde-lot de faire peser sur eux ta foreur; respecte leurs soupirs et 

leurs plaintes. 
Prends garde d'encourir la malédiction des opprimés; ce feu en on 

instant embraserait l'univers. 

Mais ce furieux frappa sa femme et la blessa , puis 
dit à son esclave : « Prends ce cimeterre bien affilé et 
massacre-les tous les deux. » L'esclave se refusant à 
exécuter cet ordre, Haris voulut le tuer aussi lui- 
même, et lui porta un si violent coup de sabre qu'il 
lui tranclia le poignet comme il eût fait un concombre; 
l'esclave perdit connaissance, et il demeura désormais 
prîv^ de sa main. A ee spectacle le fils s'écria : « Cet 
esclave est mon frère de lait ! " Puis accourant à l'ias- 
tant , il dit à son père : « Quelle rage est la vôtre? 
Ne tuez pas mon frère ! — Eh bien donc ! mou fils, 
reprit le barbare, prends ce cimeterre, et mets-les à 
mort en leur tranchant la tête. — Par Dieu ! rdpon- 
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dît te Q\s, jamais je ae me souillerai d^une action aussi 
coupable. » Haris, hors de lui-même, lui donna un coup 
d'épée si violent, que !e rossignol de fion âme s'envola 
vers les bosquets de Rizwan. 

Alors il s''approclia des enfants Tëp^e nue à la main. 
Les pauvres petits lui dirent tout tremblants :«]Ve nous 
tue pas ! mais rase les tresses de nos cheveux , tu les 
vendras , tu en receveras beaucoup dW, et ton dësir 
sera accompli. — Ne vous flattez pas que je vous 
laisse la vie, répondit-il » — Ils lui dirent encore : 
« Aie pitië de notre abandon et de nos malheurs. — 
ï I n'y a point de pitié chez moi , ^épliqua-^^l . » Les 
orphelins voyant qu'il persistait dans son dessein, per- 
dirent tout espoir et lui dirent en pleurant : « Donne- 
nous au moins le temps de faire nos ablutions el de 
réciter .la prière. » Mais il leur refusa encore cette fa- 
veur, et se précipita sur l'aîné. « Cruel ! s'écria le ca- 
det, frappe-moi le premier, afin que je ne voie pas 
couler le sang de mon frère, — Non ; tue-moi le pre- 
mier, répartit l'aîné ; car je ne saurais voir mourir 
mou frère. » Témoin de cette scène touchante, la dame 
était dans un état qu'on ne saurait exprimer ; enân elle 
prononça cette élégie en répandant des larmes abon- 
dantes. 

ÊUgie- 

L'épotise de Haris dit alors eo pleurant : Homme impie et cruel '■ ce 
sont de tendres enfanis; aie quelque pitié pour eux, bomme 
impie et cruel ! 

Pourquoi tirer ainsi à chaque instant les tresses des cheveux de ces 
infortunés? Crains la vengeance de Dieu; tu assumes aujour- 
d'hoi sur ta télé une terrible responsabilité, homme impie et 
cruel! 
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Orphelins déjà par la mort de leur père, ils sont tombés dans la pri- 
son de l'alHiclionj pourquoi ajouter encore i leur détresse en 

tirant ton poignard? homme imiHe et cruel 1 
Oui, aie pitié de ces orphelins ; renonce 1 ton funeste dessein ; ces 

deux lunes brillantes sont le rempart de la contrée ; homme 

impie et cruel ! 
Ils sont déjà morts à la révotution des cieus ; le sang ne conle plus 

dans leurs veines i et tu ne crains pas de leur montrer à tout 

moment ton glaive ; homme impie et cruel ! 
Ne les dépouille pas de leurs vêtements ; ne les jette pas nus sur la 

terre , eux à qui les vêlements de Haïdar ont toujours servi de 

lit ; homme impie et cruel ! 
Ne jette pas ainsi sur eux dans la rage ce regard farouche qui les 

épouvante. Ne sois pas leur bourreau, car ce sont les bien-aimés 

du Prophète ; homme impie et cruel I 
N'abandonne pas la religion pour le monde ; écoute ces prières que 

je t'adresse avec un cœur consumé, brisé de chagrin, avec des 

yeux noyés de larmes ; homme impie et cruel ! 
Enfin il les mil à mort avec rage, 5an& que son cœur de pierre se 

TAI laissé attendrir, quoique son épouse désolée ne cesslt de crier: 

hpmme impie et cruel ! 
O Haïdari 1 toutes les créatures de Dieu, témoins de sa monstrueuse 

iniquité, crièrent à Haris : La vengeance du Très-Haut tombera 

sur toi, homme impie et cruel f 



Le barbare massacra d'^abord Hubammad, Painé, et 
jeta 60D beau coi*ps dans TEuphrate ; pais il fit boire 
à Ibrahim, le cadet, le calice du martyre, et livra pa- 
Teilleiuent son cadavre aux Ilots du fleuve. 



Certes nous sommes à Dieu, et nous retourner'ms àhti. 
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MARTYRE DE HCRR. 

Slanee. 

Que fos yeux pleurent sur le sort du roi de Karbala ! que vos coeurs 
compatùsent aux chagrias de la famille du manteau ! 

fidèles ! cela est préférable à toute antre chose pour l'éternité. 
Poussez du fond de voire cœur des soupirs et f(es gémissements 
sur les peines de Schabir. 



fidèles ! cette nuit est celle où nous célébrons le 
martyre de Hurr, qui s''e8t sacrifié pour votre Sei- 
gneur. Méditez sur son deYOuement, et faites couler 
de la nacre de ros yeux les perles de vos larmes. 

Gatui. 

Si tu désires être délivré du feu de l'enfer, ù mon cœnr ! sois com- 
patissant aux chagrins de Schabir. 

Si tu désires que l'échanson du Kausar te serve un jour à boire de 
l'eau de celle source céleste, laisse couler tes larmes sur Huçaîn 
aui lèvres altérées. 

Considère un peu l'atTection de Huçaîn pour ses serviteurs : il donne 
aujourd'hui à Hurr les bosquets du paradis. 

Ce jeune soldat en abordant le chef de la foi lui dit: Pardonne mon 
péché, à défenseur des deux mondes ! 
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Je me suis insurgé conlre toi j mon péché est bien grand ; b douleur ! 

où irai -je maintenant, après avoir quitté ton parti? 
Il ne me reste plus de refuge qu'en ta clémence ; pardonne-moi mon 

péché, 6 protecteur de l'univers! 
A ces prières Schabir lai pardonna sa Taute. Vit-ou jamais tant de 

douceur et de générosité? 
Après avoir ofatcuu son pardon du prince de la foi, A fidèles, il sa- 

critia sa vie aux pieds du roi de Karbala 
C'est en lui que Haldari met aussi toute sa confiance, Daigne avoir 

compassion de lui et lui pardonner ses fautes sans nombre. 



O fidèles, qui compatissez aux douleurs de la famille 
du manteau ! écoutez le rëcit du martyrede Hurr, qui 
s'est dévoué pour voire Seigneur , mettez en pièces le 
manteau de la patience, décliirez-le comme vous feriez 
une fleur. 

Des écrivains distingués ont remarqué que le mois 
de muharram était le plus saint des mois (54j, comme 
1,'imam Huçaïn était le plus grand et le plus excellent 
des hommes ; et que cependant des gens pervers et im- 
pies n'avaient pas craint de profaner ce mois sacré et Je 
combattre insolemment l'autorité du défenseur de Tuni- 
vers. En effet, muharram est sans contredit le plus vé- 
nérable des mois de l'année ; le vendredi est le plus saint 
des jours de la semaine (55); l'heure de la prière du ven- 
dredi est le moment le plus favorable pour obtenir Tob- 
jet de ses vœux. Eh bien ! c'est un mois si vénéré, c'est 
un jour si solennel, c'est un moment si saint que ces 
infidèles choisiront pour faire périr l'imam véritable de 
Tunivers entier ; c''e8t dans un jour, dans un moment 
aussi respectable qu'ils ne craindront pas de souiller 
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de poussière et de sang Taugoste fa«e du prince des 
deux mondes. Puisse la mal^dictioD tomber sur ceux 
qui dans un tel moment suspendront an haut à''nfie pi- 
que la tête de (^ noble prince, et livreront aux flamokes 
destructrices le pavillon siège de soo imamat t 

A.U rapport des historiens, lorsque Parm^e ënaemie 
fut rangiée en ordre de bataille, la petite trpupe d,u 
priace des martyrs 8''eQ trouva complètement eeveiop- 
pée. G>Dcevez dooc quelle fut la détresse et la poùtion 
dangereuse du descendant de Muhammad le cboisi, du 
fils bien-aime' d''A.li l'approuvé, et feites couler des 
sources de vos yeux le saug de votre cœur. 



La géDÉrosité de Schabir briHe au-dessus de tout ; le martyre de 
Sdialtir est plus éclatant que teus les autres. 

O mes amis! admirez la bravoure et Tintrépidité de 
votre maître ; considérez le courage et le déroueoi^Qt 
de ses amis fidèles ; pleurez sur les malheurs de ces 
infortunés, et laissez couler de vos yeux des ruisseaux 
de larmes. 



Voici maintenant comment les historiens rapportent 
la touchante aventure qui fait le sujet de cette Séance : 

Le matin du dixième jour du mois sacré de muhar- 
ram, Timpie Qmar, fils de Saad, ayant rassemblé 
toutes ses troupes, monta à cheval et s''avan^a à la ren- 
contre de Tarmée de Timara Huçaïn. 11 disjwsa alors 
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SM troapes ; il mit 6 la t^te de Taile droite Ooiar, fils 
àe Hijjaî, et k \a léte de Taile gauche Scliiraar le coi- 
nssé ; pub îlëtaUil.son esclare Warid le porte-^teu- 
dard de cette armée de rebelles. Il échelonna sur le 
bord de FEupbrate mille csTaliers bien équipés, poar 
empêcher TimaDi Hu<^ïn d^j puiser une seule goutte 
d''eaQ, et, par ses cnrdres, quatrejnille archers altérés de 
sang allèrent se poster vis-à-vis de 1« tente de Timam 
Huçaïa. Enfin ayant pris avec lui le gros de Farmée 
arec «es chefk,' il se disposa à livrer le combat. Les 
pt^paratifs terminés, cette masse impure sVbranla, 
d'après tes ordres d'Omar, fils de Saad, et marcha 
contre la petite troupe de Fimam, qui semblait une 
i-éuDion d'anges et d'amis du Très-Haut. A. la vue de 
ce mouvement, Fimam se tournant vers le Tout-Puis- 
sant lui adressa cette prière: m Seigneur, Huçbïd ne 
demande rien autre chose que ton bon plaisir ; donne- 
moi une ]»tieiice a l'épreuve. » Puis, levant les mains, 
il réeita le fatiba et marcha coutre les ennemis. 

En ce moment Hurr se présenta devant Omar Saad. 
a InSdèle , lui dit-il , avoue la vérité ; oseras-tu bien , 
foulant aux pieds toutes consiiiératioas , combattre 
contre Fimam Huçaïn? Oseras-tu tirer Fépée contre 
celui qui faisait les délices de Muhammad le choisi 
et d^ Ali l'approuvé? — Oui, certes, répondit l'impie ; 
je combattrai contre Fiman Huça'in^ je ferai boire à 
lui, h ses enfants et à ses amis le calice du martyre. 
Sois assuré que de toute son armée je ne laisserai au- 
cun être vivant. Je veux les faire tous périr; je met- 
trai au haut d'une picjue sa lète ensanglantée ; je livre- 
rai aux flammes la lente vénérée de la famille du 
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Prophète ; je ferai prisoouîères les femmes de la maison 
de l'Apôtre àe Dieu, et je les enverrai daus la vifle de 
Damas, montées sur des chameaux. » — A ces mots, 
Hurr s''écria en fondant en larmes : « Il n'y a de force 
et de puissance quVn Dieu très-haut et très-grand ! » 
Puis il ajguta : «Quelle cruauté! quelleduret^decœur 
manifeste ce maudit ! » Et donnant de Téperon à son 
cheval , il alla reprendre sou rang ; mais il tremblBit 
comme un saule. Ce que voyant les soldats de cette 
armée rebelle, ils lui dirent: « Hurr, tu es brave; 
tu as déjà fait honorablement tes preuves sur les 
champs de bataille; qu' est-il donc arrivé aujourdliui 
qui te Ëisse trembler rie la sorte et qui t'inspire tant 
de frayeur? — Malheureux rebelles, répondit -il, 
hommes sans crainte de Dieu , je vois en ce moment 
le ciel et l'enfer ouverts; j'ignore lequel des deux, est 
pour mon âme ; je ne sais de quel côté elle tournera. » 
En disant ces mots , il pique des deux et se dirige 
vers la troupe fidèle de l'imam Hui^aîn. Arrivé à la 
portée de la vue, il descend de cheval, dëtache son 
armure, et s'avance nu-pieds, nn-tète, en poussant 
des sanglots et des gémissements. L'imam Huçaïn 
l'apercevant, dit à Àbbas Ali : « O mon frère , vous 
qui êtes le porte-étendard de Huçaïn, sans doute Hurr 
vient pour nous secourir ; allez au-devant lui , et 
amenez-le avec honneur. » Abbas AIH alla à sa ren- 
contre pour lé recevoir, et Tarnena avec beaucoup 
de déférence. Lorsqu'il fut en présence de l'imam 
Huçaïn , Hurr se jeta à ses pieds et lui dit en poussant 
des soupirs.: a Fils de l'envoyé de Dieu, puissent votre 
aïeul , dont la miséricorde s'étend sur toutes les créa- 
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tures, et celui (|ui est par excellence le bîenfalssnt fils 
du bienfaisant, pardonaer les fautes de'leur esclave 
iudigne , et après Tavoir admis au nont de leurs fidèles 
serviteurs, jeter sur lui uu regard bienveillant! » 

Stanee. 

C'est dans ce dessein que je suis venu h la porlc , 6 généreeux ! par- 
donne-moi mon pécbé , je t'en conjure par le Pr(^hèle. 

Ne détourne point de moi en ce moment Ion visage si doux ; aie 
compassion de moi. au nom de l'intercesseur du jour du jugement. 

Témoiu de ces supplîcatious et de ces gémisseuients, 
rimam Huçaïn lui dit : <( Quoi[|ue Ton soit pécheur 
et prisonnier de ses œuvres, cependant lorsque Tou 
fait le bien, le Très-Haut pardonne les péchés, et 
donne une glorieuse récompense. Je le pardonne donc 
ta faute. Puisse le Dieu tout-puissant te tenir compte 
de tOQ repentir ! » 

A, peine Hurr eut-il entendu de la bouche de l'imam 
Huçaïn ces consolantes paroles, cj[ue disposé à donner 
sa vie pour lui, que dis-je? prêt à lui sacrifier mille 
vies , il s'écria : u lumière des yeux de Muhammad 
le choisi, délices du cœur d'Ali l'approuvé! permet- 
tez-moi de m'élancer sur le champ de bataille et de 
terrasser ces mécréants , ou bien d'immoler ma tête à 
vos pieds bénis. Je sollicite cette &veur, parce que 
naguère, malheureux pécheur que j''étais , j'ai com- 
battu contre vous, contre le défenseur du jour du ju- 
gement ; et maintenant votre esclave aspire à être 
compté au nombre des fidèles compagnons du favori 
de Dieu. « L'imam Huçaïa vo_yant qu'il serait impos- 



jiiv Google 



SEPTIÈME SÉANCE. • 137 

sible de s'opposer à l'ardeur de Hurr, fit apporter une 
robe magnifique , et l'ayant déchirée comme un lin- 
ceul , il en revêtit Hurr (56) , et l'envoya sur le 
champ de bataille. Lorsque celui-ci fut.au milieu de 
la plaine , il pressa sou cheval , et parvenu eu pré- 
sence des ennemis, il prononça ces stances sur le mètre 
rajaz (57) : 

Lorsque je ferai preuve de bravoure sur le champ de bataille , je 
triompherai des ennemis avec mon épée bien affilée. 

Je suis choisi parmi les amis de Dieu , quoique j'aie la face noire ; je 
suis le favori des princes, quoique je ne sois qu'un esclave. 

J'obtiendrai ma délivrance par l'intercession du Prophète ; aujour- 
d'hui mon désir sera accompli en buvant le calice du martyre. 

Des centaines d^enoeœis tombèrent sous les coups 
de ce he'ros, et la flamme dévorante de son cimeterre 
bien trempé consuma la moisson de l'existence à des 
milliers de rebelles. Partout où il dirigeait son cheval, 
il renversait tout sur son passage. Enfiit il combattit 
jusqu''à ce que , blessé lui-même, il tomba de cheval 
au milieu de la mêlée , en s'écriant : u A moi ! fils du 
Prophète. » L'imam Huçaïn ayant entendu les cris de 
Hurr, accourut aussitôt , et ayant mis pied- à terre , il 
souleva sur son sein la tête du blessé, et essuya la 
poussière qui lui couvrait les paupières. Hurr ouvrit 
les yeux et lui dit : « Fils de l'envoyé de Dieu, êtes- 
vous content du dévouement de votre esclave? — Oui, 
je suis coulent de toi, répondit l'imam Uuçaïn ; que 
Dieu le récompense de ta fidélité! » Puis il ajoula : 
« Hurr, que voyez-vous? que regardez-vous si atten- 
tivement P — Lumière des yeux de Muhammad le 
choisi , délices du cceur d'Ali l'approuvé , répondit 
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Cil souriant le blessé , en récompense de ce que je me 
suis sacrifié pour toi, je vois devant moi toutes les 
houris du paradis, portant entre leurs mains une coupe 
pleine du céleste breuvage. » \ ces mots , le rossignol 
de l'âiue de ce héros s"'eovola vers les régions éter- 
uelles. 

L^mam Hu(;aïn remplit à son égard les devoirs fu- 
uéraires, et de tous côtés on entendit retentir le chant 
de cette élégie : 

Élégie. 

mes amis! Hurr s'est dévoua pour Uuçaïn, fils d'Ati, ainsi que 

Hnrr l'avait âil ; il a livré sa lëte it la mort aux pieds île Scha- 

bir, ainsi que Hurr l'avait dit. 
Lts livres dévorfes de soif, le cœur brisé , il s'élança impétueux dans 

l'arène pour la défense de Schabir, en se recommaoclaut à Uaï- 

dar, ainsi que Hurr l'avait dit. 
Lorsque, plein de bravoure, il témoignait ainsi de sa tidélilé et de 

son dévouement, tout entier h l'éternité, il ne pensait plus au 

monde, ainsi que Hurr l'avait dit. 
Il se couvrit de gloire en combattant les rangs ennemis avec le 

secours de la ^rïce divine, et se désaltéra en buvant à longs iraiU 

la coupe du martyre, ainsi que Hurr l'avait dit. 
Il n'alxndonna point le paa de la robe de l'amilié de Schahir, même 

lorsque sa main fut coupée; oui vraiment, toute sa conlianre 

clait en Dieu, ainsi que Hurr l'avait dit. 
Arrivé à la porte du Paradis , il dit i. Haïdar : Avouei-le, ce blessé 

est venu de l'armée de Schabir, ainsi que Hurr l'avait dit. 
Les houris dirent en pleurant au lion de Dieu : Seigneur, pourquoi 

restez-vous assis? celui-ci vient vous apporter des nouvelles de 

votre fils, ainsi que Hurr l'avait dit. 
Son corps est broyé , son front est brisé en morceaux . il est baigne 

dans son sang , sa tète , 6 roi I ayant été pervée par le couleiu 

empoisonne de l'ennemi , ainsi que Hurr l'avait dit. 
Haïdar* répondit alors en pleurant : Que dirai-je au Prophcie? 

Scbabir l'a envoyé ici comme l'avant-garde de son.arraée, ainsi 
, que Hurr l'avait dit. 
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En enlendant ces paroles, Ahnud déchira ses «étements et ver» 
des larmes ; puis il commaDda à une bouri de ramener en sa 
présence, ainsi que Hun- l'avait dit. 
Hainlenant , mes amis , le cœur de Haïdari n'a plus de force ; com- 
ment pourrait-il écrire tout ce que le martyr raconta au Pro- 
fUtèlt, ainsi que Hurr l'avait dit? 



Certeinoug sommes à Dieu, et nou« retoumerom à lut. 
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AU NOM IX BIKU CLtMEHT BT MtSftBICOKDlEUS I 



MORT DE CACIH FILS DE L'IHAH HAÇAN. 

5lanci!. 

Plearei et gémisseï, au souTeniT de Sehabir ; ces larmes vous pro- 

cnreront de la gloire aux yeux de l'nDiTers. 
Quaod même le livre de yos actions serait rempli de péchés, amis 

djscrels, cette eau les effacera promplement. 



fidèles ! cette nuit est celle où nous célébrons la 
mémoire du martjre de Tillustre Cactm, fils bieo-aimé 
de rimam Haçaa ; que la paix soit sur lui ! 

Gaxal. 

Si le vieux firmament jetait les yeus sur lui, il fondrait en larmes i 
tout Toadrait en larmes, éclaterail en sanglots, jusqu'aux oiseaux 
et aux poissons. 

Oii est Zuhra 7 car au souvenir de la coupe empoisonnée présentée 
par une main ennemie, elle fondrait en larmes sur Haçan, du 
bautde l'Empirée oil elle brille semblable à la [danètede Vénus. 

Ses lèvres qui excitaient la jalousie de la cornaline, sont devenues 
de couleur de rouille ; si le rubis du Yaman l'apprenait, il pren- 
drait la teinte d'an suaire sanglant et fondrait en larmes. 

Si la cornaline voyait les diamants de ses lèvres brisés en pièces, 
elle se dissoudrait comme du sang ; les portes d'Eden fondraient 
en larnfes. 
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S'ils apprenaient que ses entrailles ont été brisées par le poison, les 
oiseaux pleureraient du sang; les hommes et les femmes fon- 
draient en larmes. 

Si Moïse apprenait tel événement douloureux, ô prodige ! il pren- 
drait la couleur bleue ( (58 ) et fondrait en larmes? 

Si Haçan apprenait la nouvelle de la mort de Cacim, il pleurerait 
de telle sorte , que chacun des poils de son corps fondrait en 
larmes. 

En entendant les cris et les plaintes de la mère du fiancé, ne de- 
mandez pas pourquoi; les fleuves eux-mCmes couleraient en 
' bouillonnant, les forêts fondraient en larmes. 

Comment pourrai-je, moi Haldari, décrire la fin tragique de Cadm? 
car mes yeux ont pleuré dans ce deuil tout le sang de mon cœur. 



O fidèles, qui coonaïssez !a joie et Taffliction ! per- 
sonnages honorables, qui faites Tornement de cette as- 
seinblëe de plaisir et de deuil, écoulez Je récit du 
martyre de l'illustre Caciro, sur qui soit la paix! et 
mourez de douleur. 

Ou dit qu'au jour de la résurrection, il élèvera par 
deux fois la voix avec tant de force, que tous les peu- 
ples de la terre se lèveront en tremblant. 11 dira d'a- 
bord: « Peuples du champ de la résurrection, ouvrez 
les veux et voyez ; voici l'hurable el affligé Yahiaqui 
passe. » A ces mots tes pécheurs consternés baisseront 
la tête, et les amis de Dieu seront transportés de joie. 
Il élèvera la voix une seconde fois en disaut^ Peuples 
de l'assemblée du jugement, hommes et femmes, fer- 
mez les jeux : voici que rient la reine des deux 
mondes, la souveraine de l'univers, celle qui fait les 
délices de Muhamroad le choisi,. Falima Zuhra. » 

Des écrivains distingués observent à ce propos, que 
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de ce quHl sera ordonné aiêiiie aux femmes de fermer 
les yeux (39 ), on n^ea doit pas conclure que la vue 
d'*une femme est prohibée aux femmes ; mais cela si- 
gnifie seulement que personne n''aura)t la force de 
contempler la fille du Prophète, lorsquVUe passera de 
ce monde misérable dans le champ de la résurrection. 
Falima donc mettant sur son épaule droite la robe 
de Vimam Haçan, encore imprégnée du poison mortel 
qui le consuma, et sur son épaule gauche la tunique 
de l'imam Huçaïn, encore moite et rougie du sang pur 
de son fils, et portant entre ses mains le turban ensan- 
glanté d*A.li Tapprouvé, s'avancera dans la plaine. du 
jugement en pleurant si vivement ses malheurs, que 
tous les auges verseront des larmes, que les esprit^ cé- 
lestes tomberont de leurs trônes, que les houris, plon- 
gées dans la désolation, fondront en larmes et séVa- 
nouiront. 

Fatima^ saisissant le pied du trône sublime du Créa- 
teur, s'écriera en gémissant : « Dieu! rends-moi 
justice-! venge-moi des meurtriers de mes enfants!» 
Aussitôt Tange Gabriel rempli d'inquiétude ira trouver 
l'apôtre Muhammad le choisi et lui dira : « Pro- 
phète de Di.'u, Fatima Zuhra, se tient debout au 
pied du trône céleste, portant sur ses épaules une robe 
souillée d'un poison encore humide «t une tunique 
rougie de sang ; elle fond en larmes et demaade ven- 
geance. Bientôt' vont s'élever les flots de la colère di- 
vine, le feu del'iBdignation du Très-Haut va s'allumer. 
Si vous ne venez au plus vite , Dieu sait ce qui en ar- 
rivera et quelle vengeance va être exercée- » — Alors 
Mubammad le choisi, descendant de son siège d'hon- 
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neur, ira se présenter devnnt le Irône de Dieu et dira 
à la reine du jugement : « O vous qui faîtes la joie de 
Muhammad le choisi et les délices d'Ahmad l'élu! 
c''est aujoard'hui le jour où il convient de se montrer 
généreux et non de porter plainte, c'est le jour de 
pardonner et non de demander vengeance. Chère en- 
fant, c'est le jour de relever ceux qui sont torubés, et 
non de précipiter les mallieureux dans la poussière. 
Tille bien-airaëe, il faut que j'obtienne le pardon des 
opprimés , pardonnez donc aux oppresseurs. » — 
Fatiraa répondra au Prophète : « Tendre père, que 
ferai-je donc ? car lorsque je rois la tunique sanglante 
de mon bien-aimë Humain, ma poitrine se brise de dou- 
leur, et lorsque je considère la robe de mon cher Haçan 
encore humide de poison, mon cœur est ouvert par le 
diamant du chagrin, et tout Tunivers n'est plus que té- 
nèbres à mes yeux. — Chère âme, dira Muhammad, 
prenez cette tunique ensanglantée et dîtes: Seigneur, 
en vertu du sang de mon Huçaïn injustement répandu 
dans le désert de fiarbala, pardonne aux pauvres mal- 
heureux qui ont honore mes tendres enfants et qui ont 
compati à leurs malheurs. Allez vite, ô ma vie et mes 
délices, car les yeux de tous les pécheurs sont tournés 
vers moi. Prenez ce vêtement ensanglanté, je vais me 
présenter les cheveux épars et couverts de poussière ; 
sollicitez leur pardon par vos larmes et par la douleur 
de votre cœur, et moi je les délivrerai par la vertu de 
mes dents qui ont été brisées, et leur ferai goiiter les 
délices du paradis, » 

Il est attesté par une noble tradition qu'au jour du ju- 
gement Pimain Huçaïn se présentera le visage couvert 
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Ae sang dans le champ de la résnitectioD et s^écriera ; 
uO Ci'éateur ! ô roi du. jour du jugnuent ! sxeroe an 
ma faveur ta clémence sur quioonquë a pleure mes 
malheurs ; accorde, à moainteroeEsioa, des lettres de 
grâce à ceux qui ont rersé des larmes sur mon abaQ' 
don, sur la persécution que j'ai soufferte, sur la faim 
et la soif que j'ai éprouvées, n Cettâ pHère du roi des 
martyrs sera accueillie à la cour céleste^ et sa requête 
sera exaucée. Ordre sera donné d'enregistrer dans le 
livre des faveurs, les lettres de grâce octroyées aux 
amis de l'imam Huçaïo, à ceux qai auront coai|iati à 
son infortune, et à ses serviteurs. 



Si tu laisses couler tes larmeB sur UnçaiQ, tons tes pécbés te xtoitt 
remis en faveur de Hnçaïn. 



Voici maintenant comment les historiens ont retracé 
le récit donlourenx de la mort de Gacim : 

Lorsque Cacim, fils de Timam Haçan, commandeur 
des croyants, vit que les amis dévoués et les illustres 
frères de Timam Hu^ïn s'étaient tous déftiltérés dand 
le calice du martyre, et étaient ainsi parvenus à la 
gloire suprême, il alla trouver Timam Huça'm et lui 
dit en pleurant : « Mon noble oncle, délices du cœur 
d'Ahmad Télu, donnez-moi aussi la permission do com- 
battre, afin de satisfaire Télan de mon cœur, et de 
venger sur ces meurtriers le sang de nos frères et de 
Uos amis. Je veux répondre à cette tourbe de rebelles 
avec le tranchant de mon cimeterre. » — A ces mots 
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rimam Huçaïn sentit ses yeux se remplir de'larmes ; 
il lui dit avec affeetioD : nClier neveu, repos et charme 
de mon cœur, c'est toi qui me rappelles le souvenir 
de mon frère aîné ; c'est toi qui es mon appui et ma 
coDSolation dans mes chagrins. Hélas ! comment me. 
résoudre à t'accorder cette permission P aurai-je le cou- 
rage d'y consentir ? O Cacim ! comment Oenverrai-je 
dans ce champ de carnage? comment consentir à être 
séparé de toi ? » 

O mes amis ! ô fidèles affligés ! Cacim n'ayant pu 
obtenir la permission de combattre, et voyant que dans 
toute Parmée de Huçaïn chacun se préparait à la ba- 
taille, il se retira dans sa tente , et, penchant avec 
tristesse sa tête sur ses genoux, il se mit à pleurer. 
Quand lout-à-coup il se rappela que son père avait 
écrit un charme et le lui avait attaché au bras en di- 
sant : « Cher enfant, lorsque tu te trouveras dans 
l'embarras et que tu seras plongé dans l'afflictioii, dé- 
veloppe alors ce talisman, et agis selon ce que tu au- 
ras lu. — Cacim ! se dit-il à liiî-même, peut-il être 
une position plus fâcheuse, une circoostauce plus criti 
que que celle qui se présente actuellement? » En même 
temps ildécoNVre le talisman attaché à son bras, etylit 
ce qui suit, tracé de la propre main de Timam Ha^n : 
nO Cacim! voici la recommandation que je te fais, l'or- 
dre exprès que je l'enjoins; fais-y bien attention : Lors- 
qu'un jourtu verras ton oncle, l'imam Huçaïn, petit-fils 
du Prophète, pressé dans le désert de Karbala par les 
traîtres Syriens et par les perfides Kufites, dévoue ta 
tête à ses pieds sacrés, immole ta vie pour sauver celle 
du fils chéri de Fatima Zuhra, quand même ce noble 
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descendaQt de Muliamiuad te choisi te te défendrait. 
Supplie-te avec iostaoce, et ne balance pas à gacriâer 
ta tête à ses pieds, y 

Vert. . . 

Celui qui aura été martyr dans le chemin, lous les conl» do poi- 
gnard de l'amour, en tombant baigné dans son sang, sera ploagé 
dans des floU de grâce et de miséricorde. 

Cacim ayant lu ce billet^ ne put contenir ses trans- 
ports ; it alla sur-Ie-cliamp trouver rimam Huçaln^ et 
lui mettant sous les yeux IVcrit contenant ces injonc- 
tions , il tuL dit : « Mon onde, vous qui fûtes la con- 
solation du vaillant Haïdar, donnez-moi des ordres 
conformes à ce que vous voyez écrit ici ; daignez faire 
cet honneur à votre serviteur. » — L'imam Huçain 
ayant vu Pëcrit , poussa im profond soupir , tant il 
éprouva de douleur dans son cœur, et lui dit avec 
tendresse : « Ctier neveu , vous qui êtes la splendeur 
de mes yeux Itumides de larmes , vous voulez donc 
agir stiivant les ordres de votre illustre père , et ajou- - 
ter au cœur déjà blessé du mallieureux Huçaln la 
blessure de la séparation P » — Puis il ajouta : « Noble 
descendant de Muhammad le choisi et d''Ali Pap- 
prouvé, moi aussi je veux exécuter les ordres de mon 
frère ; mais il faut pour cela que nous nous rendions 
dans la tente des femmes, et là nous agirons confor- 
mément à ses intentions. » 

II emmena alors Cacim dans la tente des femmes , 
y fit venir ses frères Âun et Abbas Âli , et dit en leur 
présence , à la mère de Cacim , de revêtir celui-ci de 
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seA liftfoîts de fSte ; puis il commatida à Zaïoab d'ap- 
porter Aur-le-champ le petit paquet coatenaat les rè- 
tements de Haçan, ce qu''elle fît à Tinstant mime. 
L''iniam Huçaïn l'ouvrit de ses propres mains, revêtit 
Cacim d'une robe magnifique qui avait appartenu à 
rimam Haçan , lui uùt sur la tête un turban riche- 
nt«it orné, et, cobfortaëKtent aux iotenlioDs de Fimam 
Ha(;an, maria Cacim avec Fatima K.ubra. Après la 
câébration, il lui dit : <i Jusqu'à prësent, cher neveu, 
consolation de mon coftur, le soin de ta personne m'^ 
taitconiié; mais maintenant tu es devenu ton maître.» 
Après avoir dit ces mots , il Sortit de la tente. 

Cacim ayant été marié de la sorte , s''assit sur le lit 
miptiâl , ou btntôt il contemplait la &C6 g^cieuse dç 
son épouÂê , en pté&aanl tendrement ses mains teintes 
de hinnaj et tantôt, baissant \à tété, il mouillait ses 
yeux de larmes. Quand tout-à-coup on entendit dans 
le camp du rebelle Omaï Saad une voix qui s'^écrîait : 
« Y a-t-il quelque gUftrrier hàschimite qui veuille com- 
battre? qu'il s'avance hâl'diflient surlechatop de ba- 
taille. » En entendant cêS cria , Cacim ne put demeu- 
rer plus longtemps en repos, et se leVa d'auprès de 
son épouse désolëe, pour voler dans Tarènë du com- 
bat; mais ceUe-ci le retînt par ses vêtements, et lai 
dit en pleurant : 

Fer*. 

« Dites, pourquoi tous éloigner de noi ri prtmpleawnl? Poanpioi. 
•, fiariir aiiiH et me laissa seute? » 



Cacim ne pouvant retenir ses larmes , lui répondit : 
« Lumière des yeux de mon noble oncle , délices du 
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cœur d^Ahmad Véln , il faut que je m'élaoce sur le 
champ de bataille ; il faut que j'efface entièrement de 
dessus la face de la terre le nom et la trace de» enne- 
mis de la famille du manteau ; eu un mot , il faut que 
)e délivre le mmide de ces infîd^es. Pour Dieu ! ne 
me retenez pas plus longtemps ; laissez-moi partir; 
nous ne nous reyerrons plus jusqu'au jour de la ré- 
surrection, u — Ayant dit ces mots, il versa des 
larmes , et primonça ces deux ou trois distiques : 

Quand la pousn^ s'élève du nûlieu du désert du aulbeur, alors 
il ne resle. plus de roses daDs le parterre , plus d'arbres dans le 

Quand, par la collision des dois de la mer, s'est éhié uu nuage 

siuistre, il ravage, en se d£diargeant, A les platnet et le«in«Q- 

tagnes et les contrées habitées. 
Le vent du matin a soufflé avec tant de violence du désert de l'in- 

forlune, qu'il n'a plus laissé dans le monde que ppussière et que 

mioea. 
Haintenant qu'une vois mystérieuse s'est fait enteodre à mon oreille, 

elle est pour moi la voix d'ua arai ; que puis-je dire ? 
Sinon : Bravo ! à loi , ciel ; Ivavo : à toi , terre ; voili le cadeau de 

noces qu'an époui doit faùe à son épouse. 

£n entendant ces nobles et touchantes paroles , 
réponse désolée s'écria en pleurant : « Q Cacîm , si 
notre réunion est 6xée an jour de la résurrection , m 
vous chercherai-je alors ? à quelle marque vous re- 
connaîtrai-je? — Cherchez-moi, répondit Cacim, 
au^wès de mon ancltre Muhamiuad le choisi , et voït» 
rae reconnaîtrez à cette manche déchirée. » En disant 
ces mots , il étendit la main, déchira sa manche , et 
en donna le fragment à sou épouse. Toute la maison 
du Prophète fut dans la désolation ; grands et petits ,. 
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tous se mirent à éclater en sanglots. Au départ de 
Cstcim il se fit un bruit confus de pleurs et de gëoiis- 
semeots ; on n'^entendait que lamentations dans toute 
la famille. 

L'imam Huçaïn voyant qu''il serait impossible de 
retenir Gicim dans la tente , lui dit en pleurant : 
■ « Cher neveu, consolation de mon cœur, je te recom- 
mandeàla garde de Dieu. Puisse le Tout-Puissant te 
couvrir de gloire sur le champ de bataille ! » Alors de 
ses propres mains , il: déchira la robe nuptiale de son 
neveu , comme il eut fait une rose ; puis , ayant dé- 
roulé son turban , il le laissa pendre des deux côtés , 
et fit flotter comme un linceul sa robe de mariage (60); 
enfin il attacha un cimeterre bien tranchant k la cein- 
ture du jeune intrépide , et le laissa aller dans le 
champ de bataille. 

Cacim ayant quitté Timam Hucaïn , s''aV3nça plein 
de joie dans la carrière du combat , et s'étant arrêté 
eu présence des mécréants , il pronon<;a ces quelques 
distiques sur le mètre rajaz : 

Je vaû à l'instant acquérir de l'honneur en donnant ma vie; je vais 

sacrifier ma tête aui pieds de Schabir. 
En perdant fa vie par te marljre avec cette robe nuptiale, je vais 

me convrirde gloire en présence du Créatenr. 
A l'aide des coups de pied de mon coursier et de la larae acérée 

de mon cimeterre, je blesserais en ce moment la lune elle-même 

et les poissons. 
Comme le rossignol au cœur brisé pour sa rose (61) , je m'écrierai 

dans le chagrin de mou Ame : prince I 
C'est pour cela que je m'offre comme otage au Très-Haut ; je ne 

cesserai alors de solliciter du secours pour lui auprès de Hustafa. 
I.es yeux baignés de larmes, je ferai , valoir la gloire incontestable 

de ma tribu en présence de Hurtaza et de Fatima. 
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Pourquoi tarder plus longtemps, Haïdari , à racon- 
ter comment ce jeune héros en vînt aux mains dans la 
plaine de Karbala ? 

■ Partout où il pressait son cheval aux pieds légers , 
il se faisait faire place autour de lui ; il abattit la tête 
i des centaines et à des milliers dHnfidèles. Jamais on 
ne rit un brave se présenter dans la lice et manier les 
armea comme cet illustre descendant de Muhammad 
et d'Àli. Enfin, parvenu devant la division du rebelle 
Omar, fils de Saad , il s'écria : « O impudent Oniar I 
ô infidèle plein de trahison] combien ton poignard al- 
téré de sang n'a-t-il pas fait périr d'amis fidèles et de 
loyaux partisans du prince des deux mondes , du noble 
petit-fils du Prophète! Hélas! à combien de ses pro- 
ches n'as-tu pas tranché la tête! à combien de ses 
frères, de ses enfants, de ses neveux n'as-tu pas fait 
boire la coupe du martyre! Maintenant tu veux atten- 
ter à la vie de celui qui fait les délices de l'univers , 
qui était la consolation et la joie d'Ali l'approuvé , 
sans crainte de la colère de Dieu , sans respect pour le 
Prophète! » 

L'infidèle ne répondit point à ces reproches , mais 
il fit signe à Arzac le syrien de s'avancer et de mettre 
à mort le jeune haschimite. « Fils de Saad, répondit 
cet insolent , tu m'humilies en me donnant l'ordre 
de combattre cet enfant; je jure Dieu que ce serait 
faire injure à ma bravoure et ternir la réputation de 
ma valeur; mais, avec ta permission, je vais com- 
mander à un de mes enfants de se mesurer avec lui , 
et de le mettre à mort. » 

Or, mes amis , ce mécréant avait quatre fils. Il dife 
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Vl plus jeune ^e ce» Tguiiens : « -Mon fils , mets à 
mort ce jouiie hascbkpite. » Le jeune homme piqua 
des deux, et se rua comme un lion afiam^ oootre Ca- 
cim ; mais oelu)Tci t'abattit du premier choc , comme 
il putfaitd^une brebis, et le précipita dans reafer. Les 
quatre enfants du rebelle toojbèrent l'un après Tautre 
SQU4 les coups de Gacim , et descendirent tout droit 
dans la région de la mort. * 

Ame voyant que ses quatre fils avaient été préci- 
pités dan« l'enfer par la main de Cadm , pleura de 
doulear, et le monde sVhsourcit à ses yeux ; puia il 
a'élan^ BUT un cheval vigoureux , mit sur son épaule 
nue laacç longue de dix-huit palmes , endossa une 
cuirasse de fer et une cotte de mailles d'acier, et , ti- 
FASt du fiiuiTHu son épée étincelante, U piqua en 
avaut- Semblable à un éléphant ivre , il faisait voler 
la poHssiOTe sur sa tête. Arrivé en présence de Cacios, 
M Cruel, lui dit'il, o'est toi qui as taillé eu pièces mes 
quatre enfants, semblables k la lune, et qui leur as fait 
mordre la poussière. Tu as porté la main, sans compas- 
sion, sur ces braves au corps de fer, tu n''as pas craint 
de leur âter la vie. Prends garde à toi maintenant ; je 
itire Dieu de ne point boire dWu )usqu''à ce que je 
|i''aie mia à mort. » En parlant ainsi , il porta à Cacim 
9n coup de lance ; mais c^ui-ci l'évila et lui dit : 
oA ton tour, infidèle; je vaitt Oenvayer à Hnstant 
même dans les enfers, v 

Cependant lorsque l'imam Huigaïn vit Cacim aux 
prises ateo Ârzao , il éleva les mains vers le ciel , et 
fit à Dieu cette prière : « Seigneur, Cacim n'est encore 
qu'un enfant, tandis qne cet infidèle a quarante ou cin- 
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quanteaos. Si Cacim tombe sous aes coups, ce maudit 
ira vaoter sa gloire dans toute l'armée ennemie. Grand 
Pieu 1 je demande que Cacim triomphe de cet impie , 
qui a la stature d''un dew ; fais qu'il remporte la vic- 
toire sur son redoutable adversaire. » Cette prière de 
Timam Huçam fat accueillie à la cour céleste. 

Aussitôt que Fou vit Ariac et Cacim en présence , 
les. deux camps restèrent spectateurs du combat. Lorsr- 
que rinMèle poussait sa lance contre Cacim , celui-ià 
réritait adroitement, et lorsqu'à son tour il portait 
UB coup à son ennemi , Àrzac l'esquivait avec non 
moins d^adresse ; de sorte que ni l'un ni l'autre ne 
parvenait à toucher son adversaire , quand Ârzac irrité 
porta un si furieux coup de lance dans le poitrail du 
cheval de Cacim , que ce Sdèle animal tomba à terre. 
Cacim se trouva à pied, mais il n'en continua pas 
moins à combattre avec intrépidité. 

A la vue de l'accident arrivé à son neren, Tîmam. 
Huçaïa dit en pleurant à Âli Akbar : « Cher enfant, 
mène au plus vite on cheval à ton cousin Cacim, car il 
combatàpiedsurle champ de bataille. » AllAkbarcon- 
duisit aussitôt à son cousin un coursier agile ; à peine 
celui-ci fut-il remonté, que son adversaire tirant son 
cimeterre, fondit sur lui. Cacim de son côté, saisissant 
son épée étincelante, se prépara à soutenir ce nouvel 
assaut. Lorsqu'ils en furent venus aux mains, le des- 
cendant du Prophète dit à son ennemi : « O Arzae ! toi 
que Ton dit si brave, comment se fait-il qu'en ce mo- 
ment tu perdes la présence d'esprit à un tel point, que 
tu ne prennes pas garde à ton cheval ; regarde ,sasan- . 
gle est détachée ; tout-à-l'heure ta selte va, en ae ren- 
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versant, te démonter et te précipiter sur la poussière. » 
Le malheureux baissa la tête pour regarder la sangle ; 
eu mêuie temps le jeune haschimite, se recommandant 
à Dieu, porta un tel coup à cet infidèle, (jae celui-ci 
tomba de cheval fendu en deux comme un concom- 
bre (62). Toute Tarmée deFimam Huçaïn se mit à crier 
avec une telle force :DMue«t^ran(^ (63), que le bruit 
a'ea éleva jusqu^au septième ciel. Dans le camp des 
rebelles il y eut un tumulte extrême. 

Cacim sauta à bas de son cheval, monta sur celui 
de son ennemi, et, menant le sien par la bride, vint se 
présenter devant Timam Huçaïo. « Mon cher oncle, 
lui dit>il, j'ai soif. Si je buvais seulement un verre 
d^eau, j'aurais la force d^anéantir de dessus la face de 
la terre le nom et la trace de celte armée de Kufîtes 
et de Syriens ; jVxterminerais, à Taide de mon épée, 
tous ces misérables, et je les précipiterais en enfer. » 

— L'imam Huçaïn lui répondit en pleurant : m Neveu 
lûen-aimé, ne le tourmentes pas ; bientôt ton aïeul Ali 
l'approuvé te donnera de sa propre main une coupe 
puisée à la^ource même du Kauçar. Dans un clin- 
d'oeil lu seras délivré de la soif que tu endures. 

A ces mots Cacim retourna plein de joie sur le 
champ de bataille en s'écriant : «Y a-t-il quelque 
brave qui veuille tirer l'épée et se mesurer avec moi ? » 

— Alors Schimar le cuirassé dit à son bataillon: 
« Braves, fundez sur cet haschimite, et taillez en pièces 
ce jeune homme qui fait les délices de Timam Huçaïn.» 

— A peine eurent-ils entendu ces paroles, que tous à 
. la fois s'élancèrentsur le héroset Tattaquèrentàcoup 

de javelines, de ilèclies et de haches. 
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Mais, grâce à Dieu ! le descendant du Prophète 
tantôt mettait le désordre dans Taile droite des assail- 
lants, et tantôt bouleversail, comme de l'écume, les 
rangs de l'aile gauche ; les infidèles le pressaient de 
tous côtés, jusqu'à ce qu'enfin un des soldats lui dé- 
chargea sur la tête un coup de cimeterre si violent , 
que l'arme pénétra jusqu'à la gorge. Cacim tomba de 
cheval en s' écriant : « A moi, mon oncle ! à mon 
secours (64) ! » 

L'imam Huçaïn entendant ces paroles, devenu toat- 
à-coup semblable à un lion affamé, porte le désordre 
parmi cette tourbe de bandits; puis il accourt auprès 
de Cacim , et abat d'un coup de cimeterre le poignet 
du meurtrier de son neveu. Le blessé s'écrie : «A moi 
camarades ! » Aussitôt les infidèles fondent sur l'imam 
Hui^aïn et l'attaquent de toutes parts. Hélas ! dans ce 
conflit , le corps de Cacim fut bro^é en pièce sous les 
pieds des chevaux. L'imam Huçaïn étant parvenu à 
repousserlesassaillants du champde bataille, embrasse 
les membres épars de son neven.en tirant de son cœur 
navré des soupirs si profonds qu'on ne saurait l'expri- 
mer. Puis enlevant le cadavre, il le transporte dans 
la tente des femmes. 

Les dames qui étaient dans la tente se tenaient de- 
bout à l'entrée en attendant le retour de Cacim. A la 
vue de son cadavre que rapportait l'imam Huçaïn elles 
furent dans un état impossible à décrire ; elles tom- 
bèrent en faiblesse et fondirent en larmes. La mère 
de Cacim appliqua ses yeux à la plante des pieds de 
son fils, et perdit le sentiment. L'épouse du martyr 
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se voila la figure de ses loogs cheyeux , et , les yeux 
inonda de larmes, composa cette touehaate élégie : 

iligit. 

L'épouse de Cacim dit en poussqot des plaÎDtK : O Cttcim, mon 
épouil Quelle douleur! le jourinâme de mon mgriage je deviens 
venve, 6 Cacim, mon époux ! 

Vous av«z été tué, el je sais veuve, hélas ! dans ce désert d'infor- 
tune ; le deslin a précipité dans la poussière la joie de vieaDOces, 
ô Cacim, mon époux ! 

Je disais : C'est Dieu qui a établi ma maison, et je me trompais!... 
puisque le mariage a été pour mol le messager du veuvage , A 
Cacim. moK époux i 

Le sang coule «ucore de» blessures de votre front et de votre vi- 
sage; le meurtrier a Souillé de sang la guirlande de noire ma- 
riage, b Cacim, mon époux ! 

J'ai vu les doigts de mon soleil tranchés par l'épée dans un sombre 
crépuscule ; tes roaiqs oat été teinte* dans le J^Htu, de ton sftog, 
6 Cacim, mon époux ! 

Je n'avais pas encore écarté mon voile pour contempler ton as- 
pect, et maintenant le deslin me montre Ion cadavre, A Cacim, 
mm épotix i . 

Hier ma tante allacbait avec joie à ton bras le bracelet nuptial, 
et aujourd'hui ton poignet est tombé séparé de ton corps, 6 Ca- 
cim, mon époux ! 

Avqc quel lidaisir la gentille Sukalna te parait d'une telnl« de 
menhdi j,el aujourd'hui, hélasl tes main» colorées de hitUM ont 
été tranchées, 6 Cacim, mon époux! 

Avec quel empressement résonnait hier à toutes les portes lenaubal 
de la galté, et aujourd'hui on entend les 6on> lugubres du nautaf 
de la mort, 6 Cacim, mon époux! 

Hier, les étrangers venaient t'appOTler leurs compliments de félici- 
talion, et aujourd'hui chacun vient me faire ses compliments de 
condoléance, A Cacim, mon épouxi 

Hier, «n te revêtait de ceintures 4e llenrs, on te préparait des guir- 
landes, et aujourd'hui on prépare des bandelettes pour tes bles- 
sures, A Cacim, mon époux! 

Hier, Sukaïna, assise k tes côtés, mettait sur ta léle le pan de sa 



jiiv Google 



HUITIÈME SEANCE. 157 

manUlle, el aujourd'hui, debout auprès de ioî, elle éclate en san- 
glots, 6 Cacim , mon époux ! 
Le magnifique turban qui hier ceignait la tête , le riche larpeeh 
qui brillait sur ton front, sont aujourd'hui placés sur Ion cer- 
cueil, A Cacim, mon époux ! 
Ces bracelets de cristal dont ma mère m'avait ornée, en me faisant 
asseoir sur ses genoux, je les ai brisés; j'ai rejeté mon nalh, 6 
Cacim, mon époux ! 
Lorsque tous m'avez quittée, tous m'avez témoigné votre amour en 
pleurant comme la bougie , en poussant des gémissements; vous 
me le montrez encore en venant ici après voire mort , ô Cacim , 
mon époux ! 
D'un autre cAté, la mère de Cacim, debout auprès de lui, disait en 
plenrant : Malheur \ cent fois malheur ! tout mon espoir est préci- 
pité dans la poussière, ô Cacim, jeune épouxl 
Pourquoi étes-vous tombé endormi sur la terre ? Levez-vous, et voyez 
le visage de votre épouse, elle a mis sur sa figure de la poussière 
au lien de iandal (6B), A Cacim, jeune époux 1 
Je disais, ainsi que j'en étais persuadée : Un Jour il sera ma cou- 
ronne ; un jour, mère affligée, je serai consolée en voyant tes en- 
fants, 6 Cacim, jeune époux! 
Silence maintenant, Haidari; comment décrire la désolation de 
cette infortunée, et les accents déchirants avec lesquels elle ré- 
pétait sans cesse : ô Cacim, jeune épouxl 



Certes nous sommes àDieu, et nous retournerons à lui. 
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AD NOM Dl DIEU CLfiKBNT BT MIBÉBICORDIIDI 



HOBT D'ABBAS ALI, FILS D'ALI L'APPROUVE, COMPA- 
GNON D'ARMES DE L'IMAM HUÇAIN, MARTYR DANS 
LE DËSERT DE RARBALA. 

Starice. 

mes amisl si en ce moment des larmes coulent de tos yeux, que 
ce soit sur la détresse de Scbabir aux lèvres altérées. 

Assarémentce sera un motif pour avoir part, en présence de Fatima, 
fille du Prophète, à l'intercession du jour du jugement. 



O fidèles ! cette nuit est celle où nous célébrons la 
m^mofre (lu martyre de son excellence Abbas Ali, le 
porteur d'eau de Sukaïaa. 

Gaxal. 

Lorsque le Bis d'Ali l'approuvé tomba à Karbala, l'aurore d'Ali 

l'approuvé devint ténébreuse. 
Au moment où Huçaïn aux lèvres altérées tomba sur les bords de 

l'Enphrate , les regards d'Ali l'approuvé se détournèrent du 

Kauçar. 
En frappant du glaive un seul corps, ils ont abattu deux télés, celle 

du chef de la religion et celle d'Ali l'approuvé. 
Jacob désolé, ne pouvant se soutenir, s'étendit à terre, comment Ali 

l'approuvé pourrait-il se tenir debout? 
Hélas ! que dirai-je de la captivité de Zaïnab ? A ce spectacle, Ali 

l'apivouvé se leva spontanément comme la fiimée. 
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Jusqu'à ce que Dieu ait tiré vengeance de la flèche qui perçtt 
A^ar, cette flèche eil toujours dans le cœur d'Ali l'approuvé. 

Lorsque les poignels d'Abbas-Ali eurent été tranch^ par le cime- 
terre, la tête d'Ali l'approufé fut inondée de sang. 

Hélas I ils ont taillé en pièces par le tranchant dn glaive ce jeune 
héros qui était le bouclier d'Ali l'at^rouvé. 

Que pourrai-je dire, moi Haldarl, dans le deuil de Schabir? quand 
■ Ali l'approuvé versait lui-même un déluge de larmes. 



Fidèles affligés, amis chagrins du sort d'Abb&S'-Ali, 
écoutez le récit de la détresse de rimam Buçaio; 
faites couler des fontaines de vos yeux le sang de votre 
cœur; tous satisferez ainsi le Prophète de Dieu et 
Fatima Zuhra. 

Les historiens rapportent que, la nuit qui était en- 
tre le neuf et le dix du mois de muharraia, rimam 
HuçaÏD, après avoir miàrement réfléchi, fît dresser 
dans le désert de Karbala les tentes de la famille du 
Prophète , et ordonna d^élever au milieu le pavillon 
de Schahar Banu (son épouse) ; puis il fît oreuser un 
fossé autour du camp, afin qu'il fîàt préserve de tous 
cotés contre les incursions des ennemis. Mors Àbbas- 
Ali le vint trouver et lui dit : « O défenseur du jour du 
jugement , gloire de la race d'Ali l'approuvé ! faut-il 
amener de Teau dans le fossé ? » L'imam Huçain, lais- 
sant couler des sources de ses jeux des ruisseaux de 
larmes, lui répondit : « Mon frère, où pourrait-on 
U-ouver de Teau dans ce brûlant désert fjl vaudrait 
mieux, au lieu d'eau,remplir le fosa^deboisbiensec, 
et y mettre le feu. Il est certain que la violence de la 
chaleur empêcherait qui que ce soit d^en approcher , 
et qu'aucun des infidèles n'en aurait le courage, n 
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Il assembla ensuite tous ses frères, ses parents et 
ses auiîs, et leur dit : « O vous tous, qui vous êtes en- 
gages à ma suite dans ce périlleux voyage, loin de 
votre patrie, aujourd'hui le bazar de la fatalité va être 
d'une activité extraordinaire, et la marchandise de la 
vie sera à bon marché. Demain malin, infortunés que 
nous sommes ! nos tètes, séparées de nos corps, seront 
élevées sur les piques de nos ennemis; toute la mai- 
son du Prophète sera faite prisonnière et promenée 
de contrée en contrée. Soyez assurés que c'est avec la 
plus vive reconnaissance que j'ai accepté votre géné- 
reux concours, mais que j'ai laissé à chacun la liberté 
de poursuivre son entreprise. Chacun donc peut aller 
où il lui plaira. » 

Lorsque l'imam Buçaïn eut prononcé de sa langue 
bénie ces touchantes paroles, tous ceux qui s'étaient 
mis en route dans l'espoir de s'enrichir et de faire leurs 
affaires, plièrent leurs lentes, les mirent sur leurs 
bêtes de somme, et s'en retournèrent un à un ou deux 
à deux, reprenant le chemin de leur pays et de leur 
maison. L'imam Huçaïn apprit successivement que 
tels et tels étaient déjà partis et que d'autres se pré- 
paraient à les suivre. A ces affligeantes nouvelles, des 
larmes abondantes s'échappèrent de ses yeux ; il se 
mit à considérer avec abattement leurs opérations, 
jusqu''à ce que tous étant partis, il ne resta plus que 
ceux-là seulement dont les noms SQnt consignés dans 
les livres des Martyrs ( 66 ) ; alors il les fit venir en- 
core en sa présence pour les éprouver et leur Hit : 
« Amis fidèles, c'est avec sincérité que je vous parle ; 
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je ne vous trompe pas, chacun de vous jieut aller où 
boD lui semble. » 

A ces mots, Tun d'entre eux, nommé Mustim, fils 
d'Ausha, âge de soixante-dix ans, un des plus dévoués 
partisans de l'imam Huçaïn, se leva, et s'étant avance 
en sa présence lui dit en joignant les mains : « Abu- 
AbdaIIah[67) ! â lebieii-atmé du Prophète! qu'ils par- 
tent tous ceux qui sont entraînés par l'amour de l'or 
et des biens de ce bas monde : quant à nous, nous res- 
terons avec vous pour Tamour de Dieu et de son Pro- 
phète. Où irions-nous, si nous vous abandonnions ? 
Je prends Dieu à témoin que nous sommes prêts à 
sacriSer nos tètes à vos pieds, et que nos mains ne lâ- 
cheront point le pan de la robe de la famille du man- 
teau. Après tout, ne faudra-t-il pas mourir un jour? 
ne faudra-t-il pas enfin faire le dernier voyage et 
quitter ce monde périssable P Cest pourquoi ne 
Taut'il pas mille fois mieux que nous sacrifiions no- 
tre vie pour vous, et que nous immolions nos têtes à 
vos pieds bénis? Abu-Abdallah ! nous jurons que 
dijt-on mille fois trancher nos têtes, les élever sur la 
pointe des lances, submerger ou brûler nos cadavres 
et en jeter les cendres aux vents impétueux, nous 
sommes prêts à endurer tous ces outrages. Mais que 
DOtre main abandonae le pan de tes vêtements , cela 
est impossible. Avoir la tête tranchée pour toi, c'est la 
source d'une félicité éternelle, n 

A ce discours l'îmam Huçaïn répondit : « C'est bien ! 
puisse le Très-Haut te récompenser ! » — Puis il dit 
à ses frères, à ses enfants et à ses proches, pour ache- 
ver de les éprouver ; « Mes amis, je vous répète en- 
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core une fois que je ne cherche pas à vous tromper ; 
voyez ce que vous avez à faire ; je vous reqaercie de 
ce que vous avez fait pour moi jusqu^ici. »— Il ajouta 
en s''3dressa[it aux enfants de Muslim, Gis d^Aquil (68) : 
« Chers enfants, qui avez eu tant à souSrir à cause 
de moi, retournez à Médine la brillante; c'est bien 
assez que votre père ait déjà souffert le martyre ; je 
ne Veux pas que vous exposiez aussi votre tête, et 
que vous périssiez sous les coups des rebelles. Sachez 
que si vous vivez, la tablette de !a postérité d'A.quil 
ne sera pas effacée, et que le nom de Muslim subsis- 
tera jusqu'au jour de la résurrection. » — Ces jeunes 
gens, afliigés de ces paroles, lui répondirent en joignant 
les mains : « Lumière des yeux de Muharamad le 
choisi, délices du cœur d''Ali l'approuvé, loin de nous 
de vivre à ce prix! Quoi! noire père est mort, et 
nous consentirions à vivre ! Nous, vous abandonner, 
cher oncle, tant que nous n'aurons pas vengé sur ces 
ipÊdèlesla mort de notre père !... Nous ne quitterons 
pas ce Heu , et, nous en prenons Dieu à témoin , ou 
nous mettrons à mort cçs meurtriers, ou, comme notre 
père, nous étancherons dans le calice du martyre la soif 
qui dévore notre cœur. » — Ayant entendu ce dis- 
cours, l'imam Huçaïn garda le silence. 

Un instant après il prit par )a Qiain Abbas Ali, et 
l'ayant emmené en particulier il lui- dit : « Fils chéri 
d'Ali l'approuvé, je veux vous dire un mot ; écoutez- 
le des oreilles de votre oœur et agissez en conséquence. 
Quelle que soit la situation des affaires, il est de toute 
nécessité que vous tous rendiez à Médine la brillante, 
pour adoucir la douleur de votre mère, et pour cou- 
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soler ma Fatima Kobra (69). Vous direz à ceile-d : 
Fille bien-aîmée de Huçiio, ne te laisse pas succomber 
an chagrin ; porte tes pensées vers Dieu, et le Très- 
Haut aura compassion de toi ; ton père te sera rendu. 
— Je désire ardemment que la postérité de vaoa père 
De périsse pas sur la terre ( et ce désir sera accompli, 
si voos retournez à Hédine). OuWn, rendez-vous 
auprès de Scbimar le cuirassé, car il tous demande. 
En TOUS faisant cette dernière proposition, jVi aussi 
mes vues : cVst qu''une fois que tous tous trou- 
Terez du côté des ennemis et que ma famille sera 
faite prisonnière, je suis certain que vous traiterez 
Zafnab et Kolsum arec toutes sortes d'yards, que 
TOUS étendrez sur SukaSna une main compatissante, 
et que vous ne laisserez pas mon fils Zaïii-Ulabîdin 
aller nu-pieds. » 

Àbbas Ali , entendant ces paroles , ne put se 
contenir, et lui dit avec doulear : « Noble descen- 
dant de Sfubammad, rose du jardin d'Ali l'approuvé, 
puisse le Seigneur priver Altbas de la vue, et le faire 
disparaître de dessus la terre, au jour où Abbas sera 
loin de tes yeux et se trouvera un seul instant sans 
toi dans une contrée quelconque de l'univers. O Dieu! 
enlèTe Abbas Ali de ce monde, le jour où il abandon- 
nera l'imam Huçaïn, où il pourra vivre loin de lui. » 
— Puis il ajouta : « Frère chéri, lumière des yeux 
d'Ahmad et de Haïdar, je n^ai pas oublié les recom- 
mandations de notre noble père ; oui, je veux les ac- 
complir ponctuellement ; j^apporterai à vos pieds bé- 
nis ma tête sanglante. Pai la conâance que vous me 
le permettrez, et que vous aurez compassion de mon 
affliction. »- 
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Scliimar le cuirassé avait en effet envoyé dire à. 
Abbas Ali : ». Vous êtes mon neveu, je ne veux pas 
vous voir perdre la vie sur le champ de bataille. Il 
faut donc que vous vous transportiez auprès de moi ; 
je vous présenterai au Bis de Saad, et jVbtiendrai pour 
vous de jurandes richesses. » Ace message, Abbas Ali 
sMcria plein de courroux : « La malédiction de Diea 
soit sur toi et sur le fils de Saad, maudit infidèle, arti- 
ficieux satan ! Tu veux maintenaot m^envelopper 
dans tes filets trompeurs et me détourner du glorieux 
service de Timam Huçaïn. Puisse le Très-Haut -t'en 
punir ! Je jure Dieu que si Abbas Ali, le porte éten- 
dard, avait mille vies, il ne les épargnerait pas pour le 
noble descendant de Muhammad et d^Ali Tapprouvé ; 
si chacun de ses cheveux était une tête, il les dévoue- 
rait avec plaisir aux pieds du défenseur du jour du ju- 
gement et les lui offrirait en sacrifice. » 



Il est écrit dans les livres qui traitent de ce doulou- 
reux événement, que le vendredi, dixième jour du 
mois demuharram, dans Tespace de temps qui s''é- 
coula depuis le matin jusqu'à midi, tous les illustres 
compagnons de Timam Huçam se désaltérèrent au dé- 
sert deKarbala dans la coupe du martyre, etprirentle 
chemin des bosquets de Rizwan. A Texception dee 
frères et des enfants de Timam, il ne restait plus per- 
sonne, tous ceux ijui avaient mis le pied sur le champ 
de bataille ayant perdu la vie pour le prince des mar- 
tyrs. Lorsque le tour des enfants de la race de Mu- 
hammad et d'ÂIi fut arrivé, chacun des frères et des 
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neveux de Huçaïn burent aussi le calice dn martyr 
par la trempe da cimeterre, et entrèrent dans la roate 
de la demenre éternelle. Cacim lui-même, qui optait 
âgé que de dix ans et qui retiait d''£tre son gendre, per- 
dit aussi la TÏeaux pieds de son beau-père. Enfin il 
ne resta plus qa^Abbas Ali, Ali Akbar, Zaïn-Ulabï- 
dto et Ali Asgar. 

L'imam Huçaïn se trouvait alors euvironué de vingt- 
quatre mille hommes, tant cavaliers que piétons, tous 
animés du désir de lui 6ter ta vie. Ce que voyant 
Abbas Ali et Ali Akbar, ils ne purent le supporter, et 
sollicitèrent Tautorisation de se rendre sur le champ 
de bataille, u Fils d'Ali Pappronvé, lui dirent-ils, lais- 
sez-nous aller à notre tour, nous ne saurions nous con- 
tenir plus longtemps ; nos entrailles sont brisées d''im- 
patience. » — A. ces mots l'imam Iluçaln conçut une 
vive affliction, et demeura quelque temps indécis, car 
Abbas Ali sVcriait : « Ordonnez que je parte le pre- 
mier, et que je dévoue ma tête aux pieds d'Ali Akbar. 
— Non, reprenait vivement celui-ci, c'est à moi à m''é- 
lancer d''aboTd sur le champ de bataille et à me sacri- 
fier pour Abbas. » — Alors .^bbas Alt dit respectueu- 
sement à l'imam Huçaïn : « Noble descendant de 
Muliammad et d'Ali l'approuvé, je jure que je ne souf- 
frirai jamais que celui qui est la véritable image de 
l'Apôtre de Dieu périsse en ma présence. Pour 
Dieu ! laissez-moi sacrifier le premier ma vie à vos ■ 
pieds, et acquérir de la gloire devant le Tout-Puissant 
et son Prophète. » 

Â ces mots, Hmam Huçaïn emmena en pleurant 
Abbas Ali dans la tente des femmes, et dit à ses 
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sœurs, à ses filles et à ses belles-scenrs : « Pauvres in- 
fortunées, mon porte-étendard vient aussi prendre 
congé de vous. Il veut aller dans le paradis ; vous le 
vo^ez pour la dernière fob , faites-lui vos adieux. » 
Toute la famille du Prophète eulendant ces paroles, 
fut hors d^ellemême ; les femmes environnèrent 
comme des étoiles cette lune du firmament des eu- 
&nts de Haschim, et, tremblant de tous leurs membres, 
elles ne pouvaient retenir leurs larmes. Zaïnab se jeta 
au cou d''Abba8 AU eu lui disant : a Où vas- tu, mon 
frèref Tuvas donc nous laisser seuls, Huçaïu et moi, 
dans l'état de détresse où nous nous trouvons.? Est-ce 
donc une preuve de génërosité de nous abandonner 
ainsiau milieu des ennemisf » — Abbas Ali baissa ta 
tête, et laissant couler de ses yeux gondés des ruis- 
seaux de larmes, lui dit : kO ma sœur ! fille bien-aimëe 
de Fatima et de Haïdar, ce n'est pas ici le moment de 
rester assis dans ma maison. Depuis la mort de mes 
frères et de mes neveux, tout Punivers n^est plus que 
ténèbres à mes yeux. Pour Dieu ! laissez-moi partir 
au plus tôt. » 

Pendant ces pourparlers, la jeune Sukaïna parut, 
portant dans ses mains une petite outre, et prenant 
Abbas Ali par le pan de ses vêlements : » Cher (mcle, 
lui dit-elle, je souffre tellement de la soif, que i*'ai sur 
la langue comme des épines; le sang me monte à la- 
figure, mes sens s'évanouissent; Suka'ina n'en peut 
plus; apporte-moi un peu d'eau. » En même temps- 
elle remit l'outre à son oncle. Abbas Ali la prit en pleu- 
rant; puis ayant dit adieu à toute la famille, il se di- 
rigea vers le champ de bataille. Alors il se fit un grand 
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tumulte dans la tente, et on y entendit des lamenta- 
tions inexprimables. 

Amis dévoués à la maison du Propliète, fidèles 
compatissants aux malheurs de Huçain, sachez que 
toutes les fois qu'un des amis ou des frères de Timam 
prenait congé de lui pour s'élancer dans l'arène du 
combat, ce prince raccompagnait l'espace de dix ou 
douze pas en iuî témoignant sa douleur. Mais lorsque 
le moment du départ d'Abbas AU fut arrivé, il alla 
fort loin avec lui en versant des pleurs, comme un 
nuage qui décharge des torrents, et avec des cris et 
une émotion semblables au tonnerre et aux éclairs. 

Abbas Ali étant parvenu sur un monticule de sable, 
Timam Huçaïn s'arrêta au pied. Du haut de l'ény- 
uence, Abbas Ali se mit à examiner tous les environs. li 
remarqua que d'un côté coulait le ruisseau Alcama, 
tandis que de l'autre côté la soif faisait pousser des 
gémissements dans la tente des femmes. Cette vue le 
jeta dans une grande agitation, et il versa des larmes 
sur la profonde détresse de la famille du Prophète. En 
ce moment il vînt à baisser la tète, et ses regards tom- 
bèrent au pied du monticule; il y aperçut l'ioiam Hu- 
çaïn qui s'y était arrêté et pleurait. Il comprit qu'il 
faisait pour lui des vœux et des prières. Sans balancer, 
il descend de l'éminence, et se prosternant aux pieds 
de son frère, il lui dit en le suppliant avec instance : 
« O rose du jardin de Muhammad ! ô cyprès du fleuve 
de Murtaza! pour Dieu! quitte ce lieu, et laisse à la 
garde du Très-Haut ton fidèle serviteur, ton porte- 
étendard. » L'imam embrassa par deux fois Abbas 
Ali, et lui ayant dit adien, retourna dans sa tente. 
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Abbas Ali lança dans le couraDt de TAlcama son 
cheval rapide en disant à liante voix : « Vile tronpe 
de rebelles, les enfants de riinam Huçaïn mcnrent de 
soif, ses sœurs et ses filles sont sur le point d'expirer ; 
la vie de Sukaïna surtout est dans le pins grand danger. 
Donnez-moi un peu d'eau, afin que je puisse dësaltë- 
rer ces infortunes. » — A ces mots, ces perfides re- 
nards se ruent sur ce noble Hon, et font pleuvoir sur 
lui une grêle de flèches, de haches et de javelines. 
Mais, grâce à Dieu! dans une situation aussi péril- 
leuse, ce héros incomparable, sans se laisser intimider 
par Pattaque des infidèles, remplit d'eau la petite 
outre, el, plein de confiance en Dieu, reprend le che- 
min de la lente en prononçant de sa langue éloquente 
les stances suivantes sur le mètre rajaz : 

C'est moi qui suis Abbas Ali, surnommé le Lion; c'e^l l'illustre Scha- 

bir qui m'a envoyé dans ce désert. 
Ue Toici, tenant en main une épée ornée d'un brillant el lançant 

des éclairs, monté sur un coursier aussi rapide que Gulgua. 
Si j'expose ma (été aui coups du poignard, c'est pour acquérir de 

la gloire devant Dieu el devant Muslafa, 
Tirer le cimeterre contre la famille du Prophète, ce n'esl pas une 

diose aisée . vile bande de traîtres ; c'est une entreprise diffidie. 
Faites attention à ce que le vous dis, misérables ; vous avez Eail, je 

TOUS jure, une très-mauvaise action. 

En ce moment Omar, fils de Saad, et ScMmar le 
cuirassé appelèrent les sentinelles stationnées sur les 
bords de l'Euphrate. n Lâches que vous êtes , leur 
crièrent-ils, ne voyez vous pas le fils d'Ali l'approuvé, 
fils d'Abu talib, retourner à la tente de Huçaïn avec 
une outre qu'il vient de remplir? Prenez garde de le 
laisser échapper. » — Aussitôt quatre mille infidèles se 
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mettent tous ensemble à la poursuite du héros, et Tat- 
taqaent à coups de lances , de javelines, de haches 
et de poignards, et fout pleuvoir sur lui nue grêle de 
flèches et de dards. 

D'après riiistorien, ÂbbaR Ali n^avait alors d'autre 
souci que de défendre Peau qu'il avait puisée, et re- 
cevait sur sou corps les coups mortels que lui portaient 
les armes meurtrières, sans que rien pût le détourner 
de Paltentiou extrême avec laquelle il garantissait son 
outre. Seulement, considérant de temps en temps sa 
situation périlleuse, il disait à Dieu : « Seigneur, je te 
recommande l'eau que je porte ; j'ai l'espoir de par- 
vetiir jusqu'à ces pauvres altérées, et d'en faire boire 
un peu à Sukaïna ; car où trouver quelqu'un capable 
de peindre la gentillesse de cette aimable enranti* u 

Abbas Ali s'entretenait dans ces pensées, quand uo 
maudit inSdèle lui porta sur le poignet un violent 
coup de sabre qui lui abattit la main droite. Le f^énë- 
reux cavalier, avec un courage digne de Haïdar, mit 
Toutre sur son épaule gauche et remonta à cheval ; 
mais un second coup porté par un autre soldat abattit 
encore l'autre main à celui qui était la Ibrce du bras 
de l'imam Humain. Saisissant alors les courroies de 
l'outre avec les dents, Abbas Ali poursuivit sa route, 
et il approchait de la tente des femmes, lorsqu'une 
flèche décochée par uu infidèle atteignit l'outre, et en 
un instant toute l'eau fut répandue. 

A. ta vue de cet accident, Abbas Ali ne put se con- 
tenir, et grinçant les dents, il se mit à pleurer. Or, 
comme ses blcssuresavaient épuisé ses forces,!) tomba 
de cheval en s'écriant : « A moi, mon frère, venez 
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vite au secours d^Abbas Âti ! » Ea eatendant ces cris 
dëcliirants, l'imam Huçaïn fondit en larmes, et tira de 
son cœur un soupir si Ijrùlaotque la vapeur s'en élera 
jusqu''au septième ciel, et que le désert de Karbala 
en frëmit. Il 8''écria : « Hélas ! c'est maintenant que 
ma ceinture est rompue, que Tespoir de ma vie est 
anéanti. » Il sortit de sa tente plongé dans la conster- 
nation, et vint s'asseoir auprès de son frère. Puis s'é- 
tant baissé, il lui baisa la face. Abbas Ali ouvrit alors 
les yeux et lui dit : « Fils de Muhammad le choisi et 
d''AU l'approuvé, je te prie de ne pas faire entrer mon 
cadavre dans la tente des femmes, comme tu as fait 
pour tes autres frères, car j'aurais honte de paraître 
devant Sukaïna ; un tremblement involontaire se ma- 
nifesterait dans mon corps inanimé. » Après avoir dît 
ces paroles il perdit connaissance, et le rossignol de son 
âme, quittant son enveloppe corporelle, s'envola dans 
les bocages du paradis sur les ailes du martyre. 

L'imam Huçaïn laissa au milieu de la plaine le ca- 
davre de son frère, et, prenant son étendard, sa casa- 
que et ses armes, il se dirigea vers la tente des femmes. 
Sukaïna apercevant l'étendard d'Abbas Ali, crut que 
c'était son oncle qui venait lui apporter de l'eau, et 
manifesta sa joie ; mais l'imam Huçaïn s'étant approché, 
elle reconnut son noble père, et ne voyant point pa- 
raître Abbas Ali, elle se mit à pleurer et tomba en dé- 
faillance. L'imam Huçaïn remit à Zaïnab l'armure de 
son frère, et lui dit en pleurant : « Ma sœur, Abbas 
Ali a été tué; c'est à vous seule que je le dis, n'en 
faites part à aucune des femmes ; gardez-vous surtout 
d'apprendre sa mort à Sukaïna..» — Eu ce monoent 
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Siil>aina revint à elle et dit à Huçaïa : « Cher papa , 
où est mou oacle Abbas? » — L'imam Huçaïnlui ré- 
pondit en pleurant : a Ma fîUe, Ion oncle est sur Le 
champ de bataille, où il combat les infidèles. — 
Noble descendant de Mubammad et d''Ali , reprit 
Sukaîna, je n''ai plus la force de supporter son absence ; 
faites venir mon oncle, ou conduisez-moi auprès de 
lut. » — L''imam Huçaïn désole prit Sukaîna dans ses 
bras et la porta auprès du cadavre d^Abbas Ali. F^e 
corps de celui-ci était alors étendu à terre, couché sur 
le côté droit et la face tournée vers la quibla. A. Pas- 
pect de Sukaîna il changea de situation, comme pour 
éviter les regards de la jeune fille, et se tourna là face 
contre terre, parce qu'ayant promis à Sukaîna de lui 
apporter de l'eau, it n'avait pu remplir son engage- 
ment ; une sorte de honte l'empêcha de rester tourné 
vers elle. Sukaîna voyant son oucle dans cet état, 
s'arracha les cheveux, tomba en défaillance, et de sa 
langue bénie prononça cette élégie : 

Élégie. 

Sukaîna, élanl venue auprès du cadavre , s'écriait : Hélas , mon 

oDcIel c'est pour de l'eau que' vous avez tant soufTert ; hélas, mon 

oncle 1 
Tes deux bras obt été coupés, tout ton corps est criblé de blessures ; 

oh! comme ces impies l'ont étrangement défiguré! hélas, mon 

oncle I 
C'est pour de l'eau qu'ils t'ont ôté la vie sur les bords du fleuve, 

sans respect pour ton père l'échanson du Kançar ; hélas, mon oncle! 
Si j'eusse prévu qu'ils te massacrassent, je ne t'eusse pas envoyé ; 

avoir été chercher de l'eau pour moi l'a été bien funeste , hélas , 

mon oncle ! 
Maintenant ï qui dirai-je-: J'ai soif, cher oncle, apportez -moi à 



jiiv Google 



NEUVIÈME SÉANCE. 173, 

boire ? Od d« voit aucun amanl agir avec lanl de dévouemenl ; 

hélas, mon oDcle! 
donleurl ils t'ont pris pour bot de leurs fliches ; ils t'ont filé la 

vie; ta face, semblable i la lune, a été plongée dans le sang ; 

hélas, mon oncle ! 
Personne ne t'a laissé emporter de la rivière une seule goutte d'eati; 

je suis consumée de soif ; tu as en vain p«rdu la vie; hélas, mon 

oncle 
Qui maintenant portera dans ce désert l'étendard de mon père ? It 

est désormais privé de frère et de porte-drapeau ; hélas, mon oncle! 
Ta n'as plus de bras, ils ont été tranchés par le cimeterre, A toi qui 

étais le bras de Scbabir ! un coup mortel a mis ta main dans la 

main de Dieu; bêlas, mon oncle ! 
Vous êtes mort!.... moi je pleure moi je reste altérée, attendant 

toujours une goutte d'eau. Pour vous, vous avez élaucbé votre 

soif â la source du Kauçar ; hélas, mon oncle 1 
Pourquoi, Haïdari, peindre plus longtemps la désolation de la fille 

chérie de Scbabir, et avec quelle douleur elle •'écriait : Hélas, mon 

oncle ! 



Certe» now» sommes à Dieu, et nous retournerons à lui. 
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AD NOM DE DIEU CLËHBNT ET HISËBICOBDIEUI ! 



MARTYRE D'ALI AKBAK. 

Slances. 

fidèles i au souTenir de la soif de la famille du manteau, faites 
couler de vos yeuï rouges de sang deui ruisseaux de larmes. 

il est certain qu'en récompense, celui qui résout les difficullés (70) ' 
TOUS fera boire au jour de U résurrection un verre de l'eau du 
Kauçar. 



fidèles ! cette dernière nuit (7^ ) est celle où nous 
ci^lébrons la mëmoire du martyre de son excellence 
Ali Akbar, sur qui soit la paix ! Écoutez dea oreilles 
de votre cœur, et laissez couler vos larmes. 

GaiaU 

Nobles amis, maintenant c'est Ali Akbar qui va paraitre dans la 
lice ; il va témoigner sa fidélité k Scbabir aux dépens de son corps 
et de sa vie. 

Ainsi, lorsque chacun avait les regards fixés vers la tente de ]acob 
(ce patriarche s'ëcriail:) mes amisl mon fils, Joseph de Ca- 

rossignol ! voici le moment de gémir dans l'émotion de ton cœur, 
car l'automne est venu dans le jardin, et la rose va disparaître 
du parterre 



jiiv Google 



17C LES SEANCES DE HAIDARI. 

U fidèles, Uni jeunes gens qne vieillards l frappez-vous la léte ile 
douleur, parce que le prince des jeunes braves va sortir de ce 
monde. 

It a mis du surma à ses yeux, il a peigné ses boucles flottantes; 
c'est la fête du Curban; Akbar va venir pour le sacrifice. 

Hainlenant l'âinc du Prophète va introduire dans les bosquets cé- 
lestes le fils bien-aiuié de Scbabir, au milicn des autres martyrs. 

Zainab a teint les tresses de sa chevelure pour Akbar, Schahar Banu 
va venir au-devant de lui les cheveux eu désordre. 

Soupirs, lamentations, regrets, plaintcset douleurs, tel est le bagage 
que Akbar va prendre aujourd'hui avec lui. 

Uaidari ! verse maintenant des pleurs comme la bougie; car le 
moment le plus solennel de cette assemblée de deuil va veair. 



Fidèles compatissants aux malheurs de rioiam 
HuçaÏQ, assemblée dévouëe à la famille du manteau, 
pleurez sur les infortunes de celui qui fait les délices 
des deux mondes, de celui qui est le défenseur de Tu- 
iiivers ; mourez de douleur , vous en serez récompensés 
au jour du jugement par la reine de la résurrectioa. 
Suppliez aussi le Très-Haut que, par la vertu de vos 
pieuses méditations sur le noble descendant de Mu- 
hammad et d'Ali , il Ôte du cœur de ses dévols ser- 
viteurs toute pensée mondaine , afin quVtaat réunis 
pour célébrer la mémoire du fils bien-aimé de Fatima 
Zubra, avec un esprit tranquille et une conscience 
pure, ils pleurent, et excitent les autres à Suivre leur 
exemple. 

Or il est bon que vous sachiez, mes amis, que la 
- reine du jugement aimait tendrement rimam Huçaïn, 
et qu'elle ne souflSrait pas qu'il fut un seul instant 
éloigné de ses yeux. 
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Od dit que la dixième nuit du mois de Muharrain, 
l'imam HuçaÏD éprouva un grand trouble dans son es- 
prit, parce qu'il savait, parles lumières inhérentes à sa 
qualité dMmam, que le lendemain au matin tous ses 
parents, ses amis, ses neveux, ses enfants périraient 
d''une mort violente, et palpiteraient devant lui, sans 
pouvoir ê(re secourus, sur la poussière de Karbala, 
comme des oiseaux immola ('2). 

C'est un Tait av(!ré et authentique, que toutes tes fois 
qu'une femme ayant un fils du nom de Huçaïn , Tap- 
pelle en disant : Huçaïn où es-tu ? la reine du juge< 
meut se présente aussitôt, et de sa langue bëaîe dit 
à cette femme : Chère sœur, mille vies de Fatima pour 
ce nom de Huçaïn ! Mais dis la vëritë : Quel Huçafn 
appelles-tu ? Est-ce le tien ? ou le mien qui a étë mar- 
tyr à Karbala ! Si c'est ton fils, que Dieu le bénisse ! 
et puisse-t-il ne pas te priver de ton Huçaïn comme 
je Tai été du mien ! Mais si c'est le mien que tu appel- 
les, ah ! pleure sur le nom de ce pauvre Huçaïn, de 
ce Huçaïn. délaissé, de ce Huçaïn privé de ses amis et 
de ses compagnons, et meurs de douleur au souvenir 
de ses peines déchirantes. J'en atteste Dieu 1 toutes 
les fois que tu gémiras dans ce bas monde sur celui 
qui fut la lumière de mes yeux, ce sera aulaut de fa- 
veurs dont je te comblerai au jour du jugement, et je 
ae permettrai pas que jamais l'affliclion vienne fondre, 
sur toi. 

Le fait suivant n'est pas moins - véridique et digne 
de foi. — L'imara Huçaïn n'est pas un seul instant 
sans s'occuper de ceux qui sont fidèles à son culte. 
Qu'ils habitent l'orient, ou qu'ils demeurent dans l'oc- 
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cideot, il les a toujours sous les jeux. Od rapporte 
qu'un divfA personnage sVtaut rais en roule pour vi- 
siter les lienxsaiots, se dirigea vers Karbala, afin ày 
vénérer le tombeau de rimam Huçaîn. Arrivé non 
loin de cet affreux désert, il s''«loigna un peu de la ca- 
ravane ; lorsqu'une troupe de bédouins, habitants de 
ce désertetqui exerçaient leurs brigandages dans les 
environs, le voyant seul, fondit sur lui, le saisit et 
s'empara de son chameau et de ses bagages. Le pauvre 
malheureux, incapable de leur résister, se mit à regar- 
der de côté et d'autre ; mais dans cette solitude aucun 
ami, aucun aide ne s^firait à siea regards. Alors il versa 
des larmes et s''ëcria à haute voix : « A moi ! Aba-Ab- 
dtJlah, à moA secours '. Huça!u, martyr au désert de 
Karbab ! J''ai quitté mon pays pour faire un pèlerinage 
eo ton honneur, et j''ai été dépouillé dans ce désert par 
la main de brigands qui veulent m'âter la vie. » Ans- 
«ilftt il enieud une voix puissante prononcer ces paro> 
les : « Paix à toi ! paix à toi ! ô pèlerin de Buçaîn ! me 
TtHCÎ, ne crains rien. » L'iafôrluné entendant ces pa- 
rtes demeura tout interdit, ne sachant de qui était cette 
voix, ni dVîi elle venait ; quand sur sa droite il aper- 
çoit ^es touri>ilIons de poussière ; ce nuage s*ëtant ou- 
vert, un jenne hontme d''une taille imposante , revêtu 
d'ane-cotte de nuille, ayant sur la tête une cotuvone 
,Toyale, et monté sur un cheval prmnpt comme réclair, 
parut aux regards du prisonnier. A son aspect les ban- 
dits saisis de terreur, prennent la fuite en laissant an pé 
lerinflon chameau et tous ses bagages. Le cavalier reprit 
leohemin par lequelilétait venu. Hais le pâerin OW' 
rut tqtrès lui, et baisant ses étrien il lui dit : « Noble 
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jeune homme, ami du Très-Haut, protecteur des affli- 
gés, dunne-moi tes maius, afin que je les bajse, que je 
les presse contre mes jeux. — Péleriu répondit le ca- 
valier, ne demande pas une chose impossible, car, par 
Dieu t je n'ai ps de mains. — Défenseur de l'opprimé, 
reprit le pélerio, que sont-elles donc deveniiesf » — 
Le cavalier, tirant de son sein un profond soupir, lui 
répondit : « Elles ont été coupées au service de Ti- 
raam Huçaïn. — Excellence, demanda le vojageur , 
quelle est donc la parenté qui t'unit À l'imam Huçamf 
— O Tojageurl rép(Hidit celui-ci, je sujs Abbas Ali, 
le porteur d'eau de Sutaïna , le porte-étendard de Hu- 
çaïn, mon frère. Tout-à-l'heure j'^étais auprès de lui, 
lorsque tes prières et tes plaintes sont parreoues à ses 
telles, £t il me dit : Va promptement, Aiibas, et dé- 
hrre mon pèlerin des mains de ces brigands. Alors je 
suis Tenu conformément à ses ordres. » Â ces mots, le 
voyageur se jeta aux pieds du cheval d'Abbas Ali, et 
ayant baisë les pieds du cavalier, ;il tomba comme 
mort, sans connaissance. Lorsqu'il revint à lui^ il ne 
vit plus personne. 

Voyez donc, amis dévoués au prince des martyr? , 
quels .sont les avantages dont jouissent les pèlerins de 
l'imam Huçaïn ; méditez sur la générosité et la bonté 
du Boble descendant du Prophète ; considérez combien 
il favorise ses fidèles serviteurs, comment il les couyre 
de sa protection. Comprenez bien avec quelle sollici- 
tude il prend soin de ceux qui vénèrent sa tombe et 
célèbrent son deuil, arec quel oeil favorable ij regwde 
leur douleur, ^élas ! il n'y a plus que la nuit d'au- 
jourd'^hui, et cette nuit appartient au deuil et au mar- 
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lyre d'Ali \kbar. Ecoutez un peu l'histoire de sa 
raort , et faites couler des fonlaines de vos yeux des 
ruisseaux de larmes. 



Les écrivains qui ont composé ces récits pour ces as- 
semblées de deuil, rapportent ainsi qu'il suit ce doulou- 
reux événement : 

Après le martyre d'Abbas Ali, Ali Akbar, s'étant re- 
vêtu de ses armes , s'avança sur le champ de batuille ; 
ce que voyant l'imam Huçaîn, il fut en proie à une vio- 
lente douleur ; son visage rose devint tout jaune et de 
couleur de safran. Il ne put retenir ses larmes, et se 
jetant au cou dujeune homme : k Lumière de mes 
yeux et délices de mon cœur,' lui dit-il, maintenant je 
suis demeuré tout seul ; ah ! ne me lais.se pas dans cet 
état , pour courir dans l'arène du combat. Gomment 
pourrai-je mettre sur mon cœur le roc de la patience ? 
Comment pourrai-je endurer d'être séparé de toi ? De 
plus, te voir est pour moi aussi méritoire que de faire 
un pèlerinage au tombeau de PApotre de Dieu. Ainsi 
donc, ô Ali Akbar ! ne me laisse pas seul et à l'abandon 
dans ce funeste désert ; ne romps pas le fil de notre 
union. 11 ne me reste plus, cher enfant, d'autre ami, 
d'autre soutien que toi. Lorsque je me serai précipité 
au milieu de ces rebelles sanguinaires, alors seulement 
tu iras à ton tour ; car je prends Dieu à témoin que je 
ne pourrais te voir couvert de poussière et de sang. » 
— En entendant ces paroles Âli Akbar se jeta aux pieds 
de l'imam Huçaïn et lui dit en pleurant : « Père chéri, 
sans vous, sans le noble descendant du Prophète et 
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d'Ali Tapprouvé, je ne saurais vivre un seut instant 
dans ce séjour de douleur, ni rester dans ce monde pé- 
rissable ; et [''espère que, pendait que vous vivez, je 
vais aussi obtenir la permission de partir et de sacrifier 
ma vie à vos pieds, afin que je combatte ces meurtriers 
impies, et que je venge la mort de vos frères fidèles. » 
Aces mots l'imam Huçaïnse mit à pleurer; il se 
jeta au cou d'Ali Akbar, Temmena dans la tente des 
femmes et dit à ScliiThar Banu : k Madame, Iorsqu*A- 
brabam emmena Ismaël pour le sacrifier au Seigneur, 
Agar, sa tendre mère , le revêtit de ses habits les plus 
beaux, teignit ses yeux de surma, peigna les boucles de 
ses chevaux et les parfuma de musc et d''essences. Je 
veux qu'à son exemple vous pariez vous-même mou 
Ali Akbar, que vous appliquiez du surma à ses yeux 
de narcisse, que vous peigniez les boucles de sa cheve- 
lure, car mou noble enfant est résolu d'aller à Tautel. » 
SchaharBanu se mit en devoir de remplir ces tou- 
chantes fonctions ; mais eu les accomplissant elle trem- 
blait comme un saule et pleurait à chaudes larmes. 
Elle embrassa ce fila chéri à plusieurs reprises en lui 
disant : « Enfant bien-aimé, rose du jardin de ta mère, 
le destin n''a pas voulu que je te pare pour le mariage. , 
Hélas 1 Ali Akbar, Schabar Banu vivra, et toi tu vas 
aller dans le champ du martyre pour y sacrifier ta 
vie! » Elle prit ensuite Ali Akbar par la main, l'em- 
mena dans son pavillon particulier, et dit en pleurant 
aux femmes qui &'y trouvaient : « vous toutes, sœurs 
et filles de lïmam Huçaïn ! venez promptement, car 
mou Akbar va se marier avec la mort, il va ceindre la 
guirlande nuptiale, avec un cercpeil au lieu de trône. » 
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En entendant ces paroles, toutes les femmes enriron- 
nèrent comme le halo cette lune de firmament de ri- 
maillât, et, semblables à des papillons, se brûlèrent à 
Is flamme du chagrin autour de cette lampe de la fa- 
mille du Prophète. 

Cependant SchaharBanu dîtàrimamHuçaïo : « O 
pose du jardin de Muhammad, cyprès du fleuve d'Ali 
Tapprouvé ! je voudrais un peu dVau pour baigner Ali 
AJkbar. — Femme infortunée , répondit Timam Hu- 
main, nous n'avons pas Teau nécessaire pour le baigner; 
faites-lui faire ses ablutions avec la cendre des morts ; 
au lieu de robe d'honneur, reVêtet-le d'un suaire, que 
TOUS ajusterex après l'avoir attaché à son cou. » Ali 
Âkbar s'étant donc levé, fit ses ablutions avec la pous- 
sière de Karbala (78). Schahar Banu teignit ses yeux 
de surma, brossa sa chevelure, lui mit sous les aisselles 
du musc et des essences , et le revêtit d'une robe préf 
cieuse, disposée à la manière d^un linceul. Puis ZaïDab 
l'ayant pris par un bras et Schahar Banu par l'autre, 
elles l'ameuèrent avec une touchante afiectioo à l'imam 
Huçalm. 

Ce gracieux jeune homme avait dix-huit ans ; il fai- 
• sail le charme do jardin de Muhammad, il était la rose 
dâicîeuse d'Ali'Fapprouvé; les boucles de sa cheve- 
lure encadraient son visage en descendant des deux cô- 
tés. Revêtu de son armure, il vint se présenter devant 
l'imAm HuçaUn en lui disant : « Permettez-moi, tendre 
père, de mVlancer sur le champ de bataille; ne me 
retenez pas plus longtemps. » L'imam mettant alors 
sur son cœur le roc de la patience, donna enfin à son 
fils la permission qu'il sollicitait ; et Ali Akbar ayant 
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pris cong^ âe luij retourna dans la teole des femmes, 
et dit à ses taates et à ses sœurs : « Pauvres infortu- 
nées, qui avez tant d'amitië pour Akbar, faites-lui vos 
adieux, car vous, ne le reverrez plus ; vous ne Taurez 
plus avec voua, d''ici au jour de la résurrection. » Puis 
s'avauçant vers sa mère, il lui diten joignant les maias : 
« Mère bien-aimée, Ali Akbar ne veut pas que son père 
périsse, et que sa noble mère devienne veuve ; c^est 
pourquoi j'espère que vous me laisserez partir. Donnez- 
moi du lait, et pardonnez-moi mes fautes. » Schahar 
Banu ayant jeté les jeux sur ce coorageux enfant , 
demeura immobile et en silence comme un rossignol 
en peinture. Des ruisseaux de larmes sVcoulaïent de 
ses yeux, et tout son sang affluait à son visage. 

Sur ces entrefaites, on vint dire à Sukaïna, que AU 
Akbar, son frère aîoé, allait paraître sur le champ de 
bataille pour y recevoir la mort ; elle accourut en toute 
hâte, et saisissant Akbar par ses vêtements : « toi 
qui es la consolation du coeur afilîgé de ta sœur! lui 
dit-elle, ne permets pas que je reste sans frère. Pour 
Dieu ! ne va pas dans ta plaine meurtrière ; étends- ta 
main sur ta pauvre sœur si cruellement abandonnée ; 
car quiconque est allé sur le champ de bataille, n'eu 
est pas revenu. » Ali Akbar, s^étant efforcé de faire 
entendre raison à sa jeune sœur, alla se présenter de- 
vant Pimam Huçaïn, qui le fit alors monter sur son 
cheval de main, et Paccompagna à une çertaiae dis- 
tance les yeux mouillés de larmes. 

Zaïnab a raconté dans la suite qu'ayant vu alors le 
visage de Pimam Huçaïn, elle remarqua qu'il changeait 
de couleur instaotanémeQt, de telle sorte que de rosée 



Dçi,l,zedl!vG00Qlc 



184 LES SÉANCES DE HAIDARI. 

qu'ëtait sa figure, elle derint graduellement tonte jaune; 
que des flots de larmes sVcliappaîent de ses jeux, et 
qu'après le départ d'A.li A.kbap pour le combat, Huçain 
«''arrêta et prouonra ce gazai de sa langue b^nte : 

L'échansoD du Kauçar (74) en est réduit à chercher de l'eau ; le 
chef de l'assemblée sainte, à demander à boire. 

Le petit du lion en est réduit, dans sa roule périlleuse, à demander 
de l'eau à de vils chiens. 

Qui donc est assez cruel pour laisser ainsi cousumer de soif le fils 
chéri deFatima? 

Malheur à ceux qui veulent teindre de sang les boucles de la che- 
velure de Schabir ! 

Ses amis obtiendront une place dans le paradis, mais ses ennemis 
n'ont qu'à attendre de rigoureux cbâtimenls. 

O Haïdari, le roi de Karbala te délivrera au jour de la rétribution. 

Les infidèles voyant Ali Akbar dans la carrière , 
s'écrièrent à baute voix : « Camarades, prenez garde 
à TOUS ! car voici Muhammad le choisi qui. a quitté 
les bosquets de Rizwan pour secourir rimam Huçaïa. 
Avec qui allez-vous combaltrePIl vaut njieu» que 
TOUS cédiez la place. » Mais Ali Àkbar ayant lancé son 
cheval aux pieds légers, galopait de tous côtés, enfon- 
çant les rangs des Syriens et des Kufites; en moins 
d'un instant il eut massacré et envoyé dans les enfers 
des centaines de ces infidèles.' Ne voyant plus devant 
lui aucun ennemi, le jeune Hascliimite tourna bride, 
et dirigea son gulgun (75) vers la tente vénérable de 
rimam Huçaïn et lui dit : a Mon père, j^ai soif; si j'a- 
vais de Teau seulement plein le creUx de ma main, je 
jure Dieu que j'efiacerais de dessus la face de la terre 
le nom et la trace de nos ennemis, et qu''uQ seul assaut 
me suffirait pour les mettre en déroute complète, u — 
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A ces paroles l'imam Huçaïii Tembrassa, ef, lui appli- 
quant sur le visage l'anneau de Muhammad le clioisi, 
il lui dit : « Ne (e tlécoiirage pas, mon fils, bientôt tu 
seras désaltère' à la source du Kau<;ar, par la main 
même de ton aïeul Ali Papprouvé, et lu te promèneras 
avec tes frères dans les liosquels du paradis. » Alors 
toutes les femmes vinrent avec empressement autour 
de celte rose du jardin de Muhammad, de cette perle 
de l'océan de Haïdar, étendant leurs mains vers lui, 
avec des transports et une désolation inexpriiflable. 

Cependant Ali Akbar retourna sur le champ de ba- 
taille , et, s'étant avancé en présence des rangs en- 
nemis, il entonna les stances suivantes sur le mètre 
rajaz. 

h suis Ali Akbar, ledcsceDdanl bien-aimé du Prophète; l'étoile de 

Cbosroès est l'humble esclave de ma porte. 
Je suis le iils de ce roi dont parlent les deslins ; mon nom est écrit 

dans le khulba de l'honneur et de la gloire. 
Lorsque, dans ce champ de bataille, je liens la bride de mon coursier, 

j'ai en main les rênes du cheval de la fortune. 
Comment décrïrai-je, Haïdari> les aventures d'Akbar, puisque j'ai 

les entrailles brisées? Eh bien ! reprends Ion calam. 

Alors cette armée de brigands environna comme 
un nuage sombre ce soleil du firmament de l'imamat, 
cette lune du ciel de la souveraineté, et fit pleuvoir sur 
lui une grêle de flèches, de haches et de javelots ; en- 
fin , s'élançant avec impétuosité , ils le criblèrent de 
blessurcF. Le petit-fils de Haïdar, laissant tomber sa 
tête sur le jiommeau de sa selle, perdit le sentiment ; 
les guides de son cheval s'échappèrent de ses mains ; 
mais le fidèle animal , portant toujours sur son dos le 
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cavalier blesse, le mena hors du camp, et le conduisit 
à Técart pour dérober à rimam Huçaïo la vue d''AU 
Âkbar. 

L'imam, ne voyant plus son cher fils sur le champ 
de bataille, verse des larmes, et, mettant Zuljanah au 
galop , il vient lui-même dans la plaine ; mais ne Vy 
trouvaot pas, il est saisi de vertiges, Tuoivers . entier 
se couvre de ténèbres à ses yeux. Il'8''ëcrie aussitôt 
dans sa douleur : « Âli Âkbar ! Ali Akbar ! où es-tu ? ou 
es-tu all^ en quittant le champ de bataille? » En même 
temps les cris : « Â moi ! à moi ! mon père ! venez an 
secours de votre fils blessé, » parvienneut à ses oreilles. 
Il se dirige alofs du côté où il avait entendu la voix, 
et ne Py trouve pas davantage ; il s''ëcrie de nouveau 
en pleurant : « O Ali Âkbar ! Ali Akbar ! de quel côté 
es-tu ? que fais-tu? » — La voix se fait entendre une 
seconde fois : u A moi ! mon père , à moi ! venez 
promptemenl à mon secours, u — Al a voix de son fils, 
Pimam Huçaïn culbute les rangs ennemis, sans pou- 
voir le trouver encore. A chaque instant il est prêt à 
s''évaD0uir par Tinquiétude quHl ressent au sujet de son 
fils. En efifet , Ali Akbar était un jeune tiomme si ac- 
compli ! Comment Fimam Huçaïn n'en eût-il pas fait 
autant de cas P A dis-huit ans il était déjà un guerrier 
consommé en bravoure ; aussi son noble front était-il 
le portrait vivant de Muhammad le choisi et la conso- 
lation d'Ali l'approuvé. L'imam Huçalu l'avait toute 
la journée spus les yeux, et ne pouvait se résoudre à 
en être séparé un seul instant. 

Lor8qu''il n'entendit plus la voix de son fils, il fut 
hors de lui ; il pressa son cheval de tous les côtés, e^ 
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finît par ae trouver fort loin. Ali Akbar ^tait étendu 
sur le sable, où il palpitait comme un poiâsoa hors de 
Teau, en pronon<;aiit ces stances : 

Stanee*. 

O fortune ! ma penssière est lombée la milieu du cbemin; pour 

Dieu ! amène ici le prince des deux mondes. 
La vie n'a pas encoie quitté mon corps; pour l'amour de Dieu! Ta 

porter cette nouvelle de ma part i celui qui m'aime. 

''En entendant ces accents douloureux , l'imam Hu- 
ça5o descendit de cheval, vint s^assebir auprès de son 
fils,' et se penchant sur lui, essuya avec sa manche 
son visage inondé de sang. " le bien-aimé de ton 
père ! lui dit-il, lont à Theure tu vas être délivré de ce 
séjour de douleur ; mais à moi aussi ma vie est accom- 
plie. Uon fils, si tu n'es plus, puisse la poussière de la 
mort tomber sur ce monde etsur cette vie !.Réjouis-toi 
de ce que je ne vais pas tarder à te suivre. » Après 
avoir proféré ces paroles, il attacha AU-Atbar sur son 
cheval et le conduisit à la tente des femmes ; mais le 
jeune guerrier rendait les derniers soupirs. 

Lorsqu'il Teut introduit dans la tente, il dit à toute 
sa famille en pleurant et en se meurtrissant le visage : 
« Zalnab au cœur brisé ! ô Kolsum à la vie consu- 
mée ! ^ Schabar Banu, mère infortunée ! ô ^kaina à 
l'âme mélancolique, venez promptement et jetez un 
dernier regard sur votre Ali Âkbar. » A ces mots toutes, 
tes femmes qui étaient dans la tente accoururent au- 
tour du moribond ; il j eut un grand tumulte, et elles 
poussèrent des cris lamentables. En ce moment Ali 
Âkbar ouvrit les yeux et dit à sa mère, k ses sœurs et 
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h ses tantes : « Maintenant recevez mes derniers adieux. 
Hélas !... » En prononçant ces paroles il perdit tout 
à fait connaissance, et le rossignol de son àme, quittant 
son enveloppe matérielle,' prit son vol vers les bocag;es 
du paradis sur les ailes du martjre. SchabarBanu, 
appliquant ses j'eus sur la plante des pieds de son fils, 
prononça cette toucliaute élégie : 

Êligie. 

La princesse dit en se frappant la l^te et en la couvrant de pous- 
sière: Hélas, Ali Akbarl quelle lance cruelle a frappé ta poitrine? 
Bêlas, Ali Akbarl 

Les barbares ne t'ont pas respecté,_toi TÎTante image du Prophète ; 
6 nouvel Ahmad ! ils n'ont eu aucune considération pour le des- 
cendant de l'ApAlre de Dieu ; hélas, Ali Akbar ! 

£h quoi! leur était-il inconnu, le petit-fils de Zuhra , ce gracieux 
cyprèaî Comment les traîtres l'ont-ils abattu à coups d'épée comme 
un TÏI roseau 7 Hélas, AH Akbar I 

La crainte dir Prophète a fui totalement de leur cnenr , et ils l'ont 
tué! Que ce soit des infidèles, ou des musalmaBS, ob! combien 
ils ont été cruels! Hélas, Ali Akbar! 

Cher enfant, à la vue de la poitrine entr'ouTerte, mes entrailles se 
sont brisées. A qui me plaindrai-je de ma destinée qui a été ainsi 
consumée? Hélas, Ati Akbar! 

Quel est la borde barbare qui a précipité dans la poussière, avec le 
poignard bomicide, ta jeunesse dedix-hùit ans, ômonfils? Hélas, 
Ali Akbar ! 

Je ne puis plus distinguer tes traits, je le jure par Ahmadl car les 
maudits ont fait aussi pénétrer le poignard dans mon sein; bêlas, 
Ali Akbar! 

Comment s'éteindra ce feu qui me dévore et qui s'est enflammé ou- 
tre mesure? A qui dirai-je l'ardeur qui consume mes entrailles? 
Hélas, Ali Akbar! 

Dans ce désert de malheurs j'ai été ballotée par les vicissitudes de la 
fortune qui t'a précipité dans la poussière, (oi qui étais ma lune; 
hélas, Ali Akbar! 

Jusqu'k la résurrection , ô mon lîls , le chagrin me fera tressaillir 



jiiv Google 



DIXIÈME SÉANCE. t89 

dans ma lombe ; mon dos ne demeurera pas toujours collé à la 
terre ; hélas, Âli Akbar ! 
Que dirai-je de plus , moi Haldari ? celle élégie en dit assez ; n'en 
demandei pas davantage, à mes amisi car quiconque l'entendit 
ne put s'empêcher de s'écrier en versant des larmes : Hélas. Ali 
Akbar ! 



Certes nous sommes à Dieu , et nous retournerons à lui. 
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MORT DALI ASGAR, UARTYRISË SUR LE CHAUP DE BA- 
TAILLE, ENTRE LES BRAS DE L'IUAH HUÇAIN. 



A Mlle heore, 6 Miles ! jetez en pleurant de la ceodre mr vei titei; 

t^tel aujourd'hui que Sdiabir vous est enlevé. 
Abbu et Cacim ne s»Rt plus ; Ali AU»r n'est plu ; 6 doulevr I le 

roi de Karbala tort loot wol de sa tente. 



Fkièlcs liëvou^s à la famille du manteau, qui êlea assia 
dans cette assemblée réunie en rhonneur duprittce des 
martyrs, puisqu''il nous reste encore quel<jue8 heures 
de nuit , c''est pour nous une bonne fortune. Sachez 
que c'est demain raatin (7C) que votre Seigneur paraît 
sur le champ de bataille , et que sa gorge altérée est 
percée par le tranchant du lihanjar. Il hut que tous 
jetiez de la poussière sur vos têtes , que vous fassiez 
Toler des menues-pailles , en un mot que tous mani- 
festiez votre douleur autant que vous le pourrez dana 
ce deuil amer. Que les pleurs soient votre unique oc- 
cupation ; ce sera pour vous un motif de délivraRce an 
jour du jugement. 

Iffaintenant écoutez deux mots sur les adieux de 
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votre Seigneur, lorsqu'il prit cong^ de sa famille et 
qu'il envoya chercher son cheval Zuljanah. Hélas! 
hëlas ! hélas ! 

Ce douloureux événement a plongé Adam dans l'afflictioR la plus 
profonde '. il a fait sombrer dans les vagues de Karbala le vais- 
seau de Noé. 

Et toi (Abraham), ami de Dieu, tu as vu le feade Nenirod ; viens 
voir aussi un peu la Damme qui déchire les entrailles de Schabir. 

Pour quel deuil Moïse a-t-il Tait faire une robe d'azur? pourquoi 
Jésusa-t-il été revêtu d'un manteau d'écarlate? 

C'est pour le deuil de Huçaïn, chef de la religion, que tous les pro- 
phètes se réunissent afin de pleurer de la sorte. 

Tous les prophètes sont dans la douleur àcausedel'ApAtredeDieu. 
Quelle horrible blessure est tombée sur le cœur de Huhammad ! 

Il n'est pas étonnant que dans ce deuil Ali se frappe la télé de dou- 
leur, et que dans son affliction Fatima tombe en défaillance. 

Des clameurs incessantes s'élèvent depuis la terre jusqu'au trdne 
réleste ; tous ceux que vous voyez se frappent la tête dans ce deuil 
uaiversel. 

Assises sous leur tente, les filles de Fatima pleurent; te CAnrsier 
alezan du prince se tient immobile à la porte. 

Comment puis-je, moi Haldari, peindre cette désolalion? Le prince 
de Karbala ayant pris congé de son haram se met en marche. 



Les historiens de ces ëvénemeots douloureux ont 
écrit les lignes suivantes sur les pages du cœur, avec 
le calam du soupir. 

Le dixième jour du piois de muharram , dans l'es- 
pace de temps qui s'écoula depuis le matin jusqu^à 
midi, tous les frères et les neveux de Fimam Huça'tn 
s'étaient désaltérés au désert de Karbala, en buvant 
dans la coupe du martyre, et étaient arrivés à la gloire 
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par Tefitision de lear sang, il ne restait plus que AU 
Asgar, Zaïn-UldfaiiUn etrimam Haçaïn. 

Oa rapporte que dans ta tente des femmes il n'^ 
eut jamais de désolation aussi grande au sujet de ces 
illustres martyrs, que celle qui eut lien au moment 
où Finiam Huçaïn monta 6ur,Zul)anali, son chetal. 
Toutes les dames faillirent mourir de douleur ; elles 
tombaient en faiblesse et se roulaient dans la poussière. 
La priocesse Schahar Banu surtout et Sukaïna s'^aban- 
donnaient au désespoir. Dans le ciel et sur la terre il y 
eut une grande consternation ; en un mot la désolation 
était telle, qu'àstui aspect les quadruples et les oiseaux 
laissèrent tomber de leurs yeux un fleuve de larmes. 

En même temps Zaïnab étant accourue avec ein- 
pressement dit à Huçsïn : « Délices du ccear de Mu- 
hanihitad le choisi , fits bien-aimé d^Âli TapprouTé , 
depuis que nous sommes exposées aux vissicitudes d'un 
sort cruel,' que de malheurs n'a-t-on pas éppourés 
dans la maison du Prophète IQued^infortunesn^aTons- 
nous Souffertes, malheureuses que nous sommes ! Mais 
mainteDant notre douleur est au comble, nos entrailles 
sont déchirées , car voilà que Asgar n'a plus de respi- 
ration sendUe. Hélas! le lait de sa pauvre mère est 
tari, et œ tendre enfant est près de mourir dé smf. 
Une goutte dVdu seulement ! et sa frète existence se-. 
rait sauvée, » — L''imam Huçaîn' dit en pleurant : 
« Â.[^Pteiirmoi ce cher enfant aux lèvres altérées , à 
la vie défaillante^ Je vais le mener en présence des 
infidèles , peut-être auront-ils compassion du petit 
éti^nger et lui. donneront-ils un peu d^eau. » Zaïnab 
va cbercher AkSgar «t le remet à l'imam Huçaïn ; ce- 
13 
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loi-ci le prend dans ses bras et sort de la teate, ré- 
solu daller ^ur le champ de bataille. Il monte sur 
Ziiljanah, et 8''avaQçaQt en présence desSyriens et des 
Ku6t!çs , il leur dit : « Camarades I si , dans rotre opi- 
nîoa, je siiiis vu pécheur, cet en&ut à la mamelle etau 
cœvr ÎQDOGent , ne Test point. Pour Dieu! ajez com- 
passion du fils de réehansoD du Kauçar, et donnes-Iui 
uqe goutte d'eau. Je roua proteste arec vérité qoe le 
lait de sa xaère eut tari , et que cet enfant est sur le 
point de suffoquer par la soif qui le consume. » — \ 
oe$. paroles, les barbares au cœur de pierre rëpoQ- 
de»t avec, duretd : « Desceudant du Pr(^)hète , fils du 
défenseur des créatures, quand même nous aurions à 
nofere disposition Veau de tout l'univers, nous ne pour- 
rîpps Touftea donner une seule goutte sans la permis- 
sion du fils de Zij'ad, et nous vous laisserions périr de 
soifvouset vos enfants. >■ 

Ils en étaient à ces pourparlers , lorsqu'un barbare 
Domoté ÂTwa , et que d^autres appellent Harmal , ûh 
de H^lùl , ^^ant bandé son arc , décoche une flèche 
aw V\mam Huçaïu. Le trait ouvre la gorge altérée 
d'Ali Asgar, qui tombe dans les bras de son père. Ce 
que yo^aat Tillustre petit-fils du Prophète , il s'^em- 
presse de retirer en pleurant cette flèche cruelle de la 
gOEge d'Ali Asgar; un jet de sang jaillit aussitât delà 
blessure et ooule en abondance. L'isiam Hugaïn se 
hâte de relâchât avec le pan de ses vêtements afin 
qu'il n'en tombid; yta à terre ; pui» serrant entre ses 
bras ce. jeune martyr encore à la mam^le, il le porïe 
^m^t K tente des femmes, appelle Sehahar Banu et lui 
dit : .« Fmnez ce p^ît diartjr ; oetts jeune plante du 
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jsftiltn de rinuimit, cette rose <du parterre da.liJaÎBteté 
s^est rafraîchie dans Tean du Kauçar, et habite tDaia- 

teoaiit les bosquets de Rizwan. » — La princesse re- 
çut dans ses bras cette perle de TOcéan de la mission 
prophétique , et tirant de son cœur navré un profond 
soupir, elle tomba en faiblesse; mais revenue à elle, 
elle prononça ces vers : 

Dès l'imUnt oii tu as quitté mes bra^6iitMfils! igat ruaircnn'a 

pliis été fue téKél^FM à met jenx. 
Ta étais ma consolation, 6 moD flis I mais par ce coup fuiiMte 'jna 

Iri^ TÎ« a'a plus rien de commun ayec ce monde. . 
O rose du jardin de l'existence 1 lu u quitté la teria pour aller ba- 

biler les célestes bocages ; mais l'épine da la séparatûn at i^ne 

s'enfoncer dans mon cteur. 

A la vue de la désolation de Schabar Bann, rimim 
Huçaln hii dit, plongé dans Taffliction :' «Prenez cou- 
rage , madame , et ne tous laissez pas aller au déses- 
poir. ». 

D^a^ris une astre version , THOBai Baça'fQ , ayant 
transporté Âli Asgar dans la tente des femmes, leur 
dit en pleurant : ' u tous tout^ qui êtes awi«Q9 dans 
le paTillon de la chasteté ! venez au plus rite. Eé pe- 
tit martyr, encore à la mamelle , s'est désaltéré dans 
Teau du Kauçar. » — En entendant ces paroles , 
Zainab , Kolsnm , Suka'ina et Sohahar Banu étant 
accourues , se précipitèreAt à Tentour de cette lampe 
de la famille de Muhammad le choisi , de cette fleur 
du pàrterre.d'Alil'apiirouTé; elles- tooibèrent «b dé- 
faillance au point qu^on eiit dit qu^elles allatMt expi- 
rer. Rchahar Ëana surtout était dans un' état aSireux ; 
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mais lorsquVUe eût repris ses sens , elle jmïnoi^a cette 
toucbaote.élëgie avec des larmes etdessaogLots : 

Élégie. 

La princesse dit en se frappant la tête et en poussant des plaiates: 

Hélas', Ali Âsgar i le cruel destin me montre toa cadavre, à moi 

qui suis ta mère ; hélas, Ali Asgar ! 
Je me berçab de l'espérance de te marier dans quelques annéet, 

et je n'ai pas eu le bonheur de célébrer seulement le premier 

anniversaire de la naissance ; hélas, Ali Asgar ! 
O'douleur ! lu n'as pas été flancé sous mes yeux, comme je m'en Oau 

tais i je n'ai pas amené ta fiancée dans la maison nnptiaic; hélas, 

AU Alger! 
Cher enfant, til ne pouvais encore jouer qu'arec les petites mains : 

malheur des malheurs! je n'aipasenle plaisir de le TOÎr foire tes 

premiers pas; hélaS,' Ali Asgar 1 
Dis moi : quirevétirai-je de cette tunî^e, de cette jaqnelte et de 

ces bijoux? maintenant que le destin t'a enveloppé d'un suaire; 
. hélas, Ali As^ri . 
ledisais : G'est,Loi qui réciteras le /'olfAasur.mon ctidavjre; c'est loi 

qui m'enseveliras i 6 douleur 1 el c'est moi qui suis contrainte deie 
' survivre ; hélas, Ali Asgar! 

O ! avec quelle profoude immobilité dors-lu maintenant sans t'-àgiler 
■ dans ton ^mAieilî qui! t'a.apprù à domtr aussi pabiblencnt? 

hélas, Ali Asgar 1 
itressée par le fer d'une Dèche, ma lune s'est plongée dans nn crè- 

pnscnle Asang; be.malheura couvert mes jeux de tendres, 
.. .bélàs, Ali Asgari 
Lorsque. lu enl«Bdais ma voix,.tuveqa^'iinoi, tu te réfugiais dans 

mes bras ; et maintenant, au bruit de mes pleurs, lu ne remues pas 

seulement la paupière ; hélas, Ali Asgar ! ' 
Biei'cncore tes yedi me parlaient quand tu demandais da lail; 

comment se fail-U qu'aujourd')iui tu gardes le silence? hélas, 

Ali Asgari 
h ne t'ai pas encore baigné dans l'enclos. 6 nouveau Joseph ! el 
- aujourd'hui ton cadavre est baigné dans une mer de sang ; hélas, 

AUAsgarl 
Si tu boudes la mèr^, tu tomlieras dan» la fo^ét, tt cher petit I Pour 
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quoi, bieu'aimé, n'as-lu pas voulu rester dans mes bras? hélas, 
Ali Asgar l 

Tu ne pouvais dormir seulemenl une heure sans reposer sur mon 
sein ; et maintenant comme lu dors profoodémentsur la poussière ; 
hélas, Ali Asgar < 

Personne ici n'entesd en ce moment mes accents plaintifs; et cepen- 
dant mes entrailles sont consnmées, depuis que debout j'implore 
l'assistance de Hubammad ; bêlas, Ali Asgar ! 

Haîdari '. pourquoi décririons-nous pins longtemps les lameo- 
talions de cette inforlunée, et la douleur avec laquelle cette mère 
SÎcntellemeDtfrappéepar le destin s'écriait : Hélas, AH Asgar! 



Certes nout tommes à Dieu, et nota retournerani à lui. 
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DOUZIÈME SÉANCE. 



u cLtaBKiT BT Hiftiicoionn ! 



ABRIVËB DE LIHAH HUÇAIN SUR LE CHAMP DE 
BATAILLE, ET SON UARTTIIE. 

(77) On compte avec Ali Asgar soîxante-dotae 
periODues qui, ayant bu le v'm du martyre dans le 
désert deKarbala, plièrent le bagage de la vie, quit- 
tèrent ce monde périssable et prirent le chemin du 
sëjonr ëternel. Il ne resta donc plus k Timaiti Huçaïa 
dVutre ami ni dVutre auxiliaire que Dieu, car on ne 
doit pas compter Zaïn-Ulabidiu, qui ^tait très malade et 
que la vi(Jence de la fièvre empêchait de se lever de 
son lit de douleur. L'imam Huçaïn, se voyant donc 
toat seul, laissa couler de ses yeux des ruisseaux de 
larmes, et la famille du Prophète prononça ces stances : 

Sumeu. 

Ociel! si la justice arait des yeux, le nn deKarbala ne resterait p» 

ainsi seul dans ce désert. 
SI Hustafa était dans cette solitude, il pleurerait i la vue de llsole- 

nent et de l'abandon de son pelil-Bli. 
Qui aurait l'audace de tirer l'^tée contre lui, sî Uorlaià «e tenait. 

debout en ce lieu, son cimeterre à la main? 
Si Fatimaétait témoin desa détresse, ellese A-apperaif'là (tle, elle- 

déchirerail ses habîlt. 
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Si Haçan an OBur brisé se troDTail en ce moment à Karbata, il fon- 
drait en lannes et se désolerait sur rinforlune de son frère. 

Quel malheur, Haïdari! le roi des deui mondes est tombé à Kar- 
balauni linceul, etsans minisire pour prier sur son cercueil! 



Un historien rapporte que dans cette situalJoD dés- 
espérée, rimam Zaïn-Ulabidin vint trouver rimam 
Huçaïn et lui dît : « O lumière des yeux de Muham- 
road ]e clioisi, charme du coeur d^Ali Tapprouvé, moi 
aussi je veux aller sur le champ de bataille, sacrifier 
ma vie en votreprësence, me réunir à mes frères et 
obtenir la gloire du martyre. » — A ces mots les yeux 
derimamHuçamse rem plireot de larmes ; il embrassa 
tendrement son fils en lui disant : « Je t'en conjure 
par le Tout-Puissant, ne sors pas de la tente des fem- 
ntçs, pour aller perdre )a vie sur le champ de bataille; 
Qar.j'ai apptb de ma mère, Fatima Zuhra, et de mon 
père,. Ali Tapprouvé, que, si lu vivais, ma postérité 
ne serait jamais anéantie, mais qu^le subsisterait 
jusqu'à la résurrection, Cest pourquoi je te recom- 
mande maintenant de rester dans la maison, et d''éten' 
dre le manteau de ta protection sur la tête de ma &- 
mille. Je te remets les précieux dépôts qui m'^ont été 
confiés par mon aïeul, Muhammad ie choisi, par mon 
père, Ali l'approuvé, etpar mon frère, Haçan l'élu. Ces 
dépôts sont, la parole de Dieu, les vérités de la reli- 
gion et les traditions du ï^ophète.» — Après avoir dit 
ces partdes il révéla a l'imam Zaïn>Ulabidin les véri- 
tés de premier et de second ordre, et toutes les con- 
naissances dont qui que ce soit n'avait été instruit hoi^ 
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de la' famille du Prophète ( 78 ). Il agit ainsi jparce que 
lui-même était sur le point de mettre le pied dans le 
champ du bon plaisir de Dieu, se résignant à tout ce 
qull allait endurer. Puis il dit à Schahar Banu : » Amie 
fidèle, douce compagne, maintenant permettez-moi de 
vous quitter et de vous faire mes adieux. » 



Tous mes amis sont partis, actuelIcniEnt voici moo lour. 

A. ces mots, il se fit un grand tumulte dans la 
maison du Prophète; toutes les femmes se meurtris- 
saient le visage et semblaient sur le point d'expirer. 

Uimam Huçaïn se revêlit d''uQ manteau d^Egypte, 
mit sur sa tête le turban de l'Apôtre de Dieu, attacha 
à son ëpaulele bouclier de Tomir Hamza, prince des 
martyrs ,. suspendit à son baudrier le zulfacar d'Ali 
Tapprouvé, et, monté sur Zuijanah, il dit de sa langue 
bénie : 

Yert. 

HaintÀnant mon tonr est arrivé; recevez mes adieui ; adieu, mes 

amis, adieu I 
Il j aura i ma mort une grande consternation ;je parsel vous fais en 

pleurant mes adieux, 
le fais d'un cdté et vous de l'autre, pauvres infortunéfi ; c'est mon 

dernier adteu. 
Je Tais aujourd'hui sacrifier ma léle pour la nation; mon corps 

va dire à ma l£le : Adieu ! adieu < 

Enspite il les serra tous dans ses bras et leur re- 
comn[iaDda de ne perdre pas courage. Toutes les 
femmes, qui résidaient sous le rideau de la pudeur, 
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Bortiretit alors de leuf tente, se précipitèrent aux pieds 
de ZuljaDal), et a^écrièrent en poussant des sanglots et 
des gémissements : «O lumière des jeux de Mubam- 
mad le choisi, délices du cœur d^Ali l'approuve, vous 
sUlex en présence de oea impies, et nous, niiillieureuBes 
que nous sommes, en butte à la tyrannie, aux soins de 
qui nous abandonnez-vous!* ces méchants nous mal- 
traiteront ; une fois que vous ne serez plus là pour 
nous protéger , ils nous promèneront de contrée eo 
contrée. » En même temps Schahar Banu, le retenant 
par ses vêtements, prononça cette touchante él^e : 

1^ princesse dit en pleuraal , en poussant des soupirs et des san- 
glots: Opelit-fits du Prophète ! ne me laissez pas toute seule, pour 
TOUS rendre dans le champ de bataille , 6 petit-fils du Prophète I 

Je n'avab de force, d'boaneur et de gloire qne par Tolre vie ; nu 
maisoa va être dÉsormais ruinée par TOire mort, 6 petit-fils du 
Prophète) 

Je sub privée d'Abbar, Asgar n'est plus dans me» bras, Abid Ç!V) 
est malade i je mourrai de votre mort, car mon cœur est con- 
sumé, à petil-fils du Prophète! 

Tontes cetles-ci n'ont rien i craindre, elles sont les fille* de l'ApAlre, 
elles appartiennent ii la famille de Ilaidar; l'ombre du manteau 
de Pa^ma les protégera toujours, à petit-Sis du Prophète 1 

Je suis seule étrangère au milieu d'elles (80) ; je ue puis me dire 
que l'humble esclave de Fatima ; chacun me considérant comme 
fille des Persans, se croira en droit de m'outrager, d petit-fils du 
Prophète ! 

Quoique mes entrailles aient été ravagées dans ce désert d'infortune 
par la cruauté des ennemis , ne cherche pas à venger ma gloire , 
ne t'élance pas dans la carrière, i petit-fils du Prophète! 

Suliaîna, de son cAté, disait en pleurant et en le retenant par ses 
Tètemeots : Je ne te laisserai pas aller au mHîeu du champ d» 
bataille, 6 petit-fils du Prophète! 
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Quiconque a quitté sa maison pour se reodre au combat , D'en est 

pas revenu vÎTant , oo ne l'a plus revu ; n'y va pas , où je mt 

sacrifierai pour loi , A pelit-fils du Prophète c 
Zaïnab et Kolsum s'écriaient aussi en se lamentant et eu fondant 

en larmes : Pourquoi, par votre départ, nous priver de tout 

secourgî 6 pelit-Sls du Prophète ! 
La i^ille du manteau demeure , hélas ! sans chef; tu états noire 

seul appui dans cette contrée étrangère, et tu songes à courir au 

combat ! ô petit-fils du Pro^ihèlR ! 
Maintenant, A Haïdaril dis en pleurant à cette rose du jardin delà 

prophétie : Obtenez-moi , au jour de la résurrection, les bosquet» 

de Riznan, 6 petit-fils du Prophète ! 

Ayant entendu ces paix>les, rimatn Huçaïû dît avec 
affliction : « Pauvres iiffortunées , rentrez dans votre 
tente , et ne vous abandonnez point ainsi à rabatte- 
ment. Je vous laisse à la garde du suprême protec- 
teur ; que Dieu soit lui-même votre gardien ! » Ayant 
dit ces mots , il se rendit dans la plaioe , et , appoyant 
sa lance contre terre , il déclama en présence des en~ 
nemis près de vingt distiques sur sa noblesse cl sur 
celle de la maison du Prophète. Nous avons traduit 
ici une douzaine de ces distiques : 

Yen. 

Mon aïeul est Muhammad, les délices des prophètes , le soleil de 

la sublimité et la lune de la gloire. 
Mon aïeul est la lampe de l'assemblée des saints ; c'est moi qui 

suis Huçain , son petit-fils ; infidèle! , écoutez. 
Comment ferai-je maintenant l'éloge de mon père? C'est le bijou de 

l'ccrin de la sainteté ; c'est le roi des deux mondes. 
La sentence II n'if a de brave qu'Àli, a été révélée à son sujet ; 1& 

couronne de la surate haï ata (St) brille sur son front. 
Ma mère est la plus excellente des femmes; elle est la fille bien- 

aimée de Mustafa ; c'est pour elle qu'est descendue la sentence 

bexahu-mnni (82). 
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HoD frère est Uaçan , le souverain des deux mondes, les délices da 

Prophète, le (.orps et l'Ame de Hurtaza. 
infidèlesl Jafar Tayar (83) est mon onclej il vole continuelle- 
ment dans les bocages du paradis. 
Hamia , le chef très-pur, est l'oncle de mon père; nul antre que 

moi ne jouit dans le monde d'une noblesse aussi glorieuse. 
Craignez, rebelles, de tous livrer à de tels allentats ; renoncez k tos 

violences, h vos excès, à votre conduite indigne. 
Vous avec Tait mourir mes frères, mes enfants et mes proches ; quel 

est ce système de tyrannie et de révolte, 6 hommes sans foi ? 
Tirerez- vous contre moi le glaive de l'injustice ? taissez-moi ; ne me 

frappez pas, au nom du roi des g^ties et des martels. 
Tonte mon arm^ a péri parla faim et par là soif; A Syriens! nom 

noDS trouverons, vous et moi , en présence, au jour du jugement, 

pour discuter notre cause. « 

Il ajouta : « O iiiGdèles! craignez "le Dieu tout- ■ 
puissant qui fait de la nuit le jour, et du jour la nuit ; 
qui fiiit mourir les vivants et qui viviGe les morts. Si 
vous confessez sa divinité, et si vous reconnaissez véri- 
tablement pour son Prophète mon aïeul , Muhamniad 
le choisi , alors ayez compassion de moi; cessez cette 
guerre injuste; mettez fin à ces viotences et à votre 
rébellion. Craignez ce jour où Huhammad, mon aïeul, 
mon père, Àli Tapprouvé, ma mère Fatima Zuhra, et 
mon frère, Haçan l'élu, courroucés contre vous, ne 
vous laisseront pas aborder à la source du Kauçar. 
Que voulez vous donc de plus? Vous avez tué soixante- 
douze (lersonnes, toutes du nombre de mes frères, de 
mes enfants , de mes neveux et de mes proches ; vous 
leur avez ôtë la vie par le tranchant du glaive , et à 
présent vous méditez ma mort! Or, je vous proteste 
avec vérité que si maintenant vous me laissez en re- 
pos, j'irai ou dans PEtliiopie, ou dans le Tarqne- 
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steu, ou dans la Grèce, ou dans rHiadôustan, sans 
chercher à tirer veDgeançe de vous. Que si vous 
ne vous rend«z pas à mes paroles , au moins donnez- 
moi un peu d'eau , afin que j'en désaltère qos perits- 
eufants qui vivent entioce , et que j'en laisse tomber 
quelques gouttes dans la gorge des femmes qui sont 
dé^vor^es de soif; car Je feu qui les consume les a rë- 
'duites à rextrëmité, et elles vont mourir. Je prends 
Dieu à témoin que si vous consentez à ma prière , je 
n'entreprendrai jamais de vous faire la guerre. Mais si 
vous refusez, il ne me reste plus d'espmr. Que puis-je 
dire de plus. » 

Les infidèles entendirent ce discours : mais la sang- 
sue ne mord pas à la pierre. Chacun d'eux tira son épée 
pour donnet- la mort à l'imam Huçaîn. Entre autres , 
Yazid de Batha, qui était revêtu d'une armure de fer, 
ayaat pris ses armes , s'avança au-devant de l'imam 
Huçaln avec des intentions hostiles. Les régiments 
grecs et syriens l'ayant vu en présence de l'imam, il se 
fit parmi eux un grand tumulte. Les femmes, qui rési- 
datent sous J,e pavillon, de la pudeur, furent dans l'an- 
xiété la plus cruelle ; Zaïnab se tourna du côté de Mé- 
diqe la brillante, eu s'écriât : (( O notre aïeul 1 puissent 
les pieds de Huçaîn ne point trébucher dans le champ 
de bataille [ puisse la victoire tourner de son côté ! » 

L'imam Huçaïn vint à la rencontre de son adver- 
saire, et le combat s'engagea ..Au premier choc, le petit- 
^IsduProphète.portauQ tel coup à l'infidèle, que celui- 
ci tomba partagé e» deux, et fut préËÎpilé dans l'enfer. 

L'imam Huçaïn piqua des deux et se dirigea du 
côlë de l'Euphrate, parce qu'il était très-altéré. A.nssi- 
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tôt Schimar le cuirats^ cria à sa troupe, qui se tenait 
toute prête sous les armes : « Braves soldats, faites eu 
sorte que Timam Huçaïa ne puisse aborder à «ocun 
endroit de PEuplirate ; sachez bien que si le fils de Vé- 
clianson «Su Kaiiçar peut parvenir à se procurer une 
seule goutte d'' eau, il ne laissera vivant aucuu dénoua, 
mais qu'il inceadiera par la flamme jde son épée étin- 
cela-.ite la moisson de resistence de tous tant que doos 
sommes, et la réduira en cendres. » Ces lâches soldats 
ayant entendu ces paroles, se précipitèrent au nombre 
de près de mille sur ce héroB qui était absolument seol, 
et Paltaquèrent à coups de lances , de javelines , de fiè- 
cbeset de liacbes d'armes. 

Un poète* aaii de la bonne cause, a consacré les 
distiques suivants à la description de Vépée hisu tran- 
chante et du cheval aux pieds d'acier, que le posses- 
seur légitime de l'imamat manœuvrait si habillaient 
dans cette journée mémorable ; 

Teri. 

CoaiHWnt déeriraî-je son cimeterre orné «fon joyau? c'est «ne 

Damme brillante dam l'atlaqi».. c'est une «au TÎre dans le 

combat. 
En produisant ainsi le feu et l'eau, il offre, par la réunion de c» deux 

éleméRts, tout ce qu'il y a de plus resplendissant (.M). 
Son coursier brise de son pied vigoureux les cailtoux les plog dor^ le 

san£ dont son poil ardent est moucheté change le désert es un 

parterre de tulipes. 
Uger, doeite à la bride, il a un sabot d'acier , la démarche gra- 

ciens^ la boucbe'fine, le eou ondnleox, le poil lisse et chatoyant. 
Il est impétueux comme le tigre, puissant comme l'éléphaat-; il frad 

les monUgnesj son front est brillant; il est terrible comme le 

tonnerre, rapide comme l'éclair, il s'agite coAime le vent ; son œil 

wl perçant. 
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Telle ert la nwBUire, et tel est le cavalier ; tel est le cimeierre, et tel 
est le guerrier. Bravo! cent fois Ihdto i A valeureox comballant ! 
honneur à tei! 

Commenl faire l'éloge de Schabir? Haïdari, lève le calam; la lan- 
gue fiiitdéfaDt au papier. 



L'bistoîre rapporte que Tiinam llnçaïn 8''élant ap- 
proché de TEuplirate, après avoir frappé de son cime- 
terre bien trempé et précipité dans l'enfer quatre cents 
de ces rebelles, il se mit en devoir de descendre de 
cbeval pour boire un peu d''eau ; quand Haïz, fils de 
Tamiz, décocha une flèche qui pénétra dans la gor^e de 
IHmam Hnçaïn et lui sortit par la nuque ; des flots de 
sang jaillirent aussitôt de sa bouche ; hélas ! et pas une 
goutte d^eau n^arait humecté sa gorge altérée. En un 
instant les infidèles ffHideiit sur lui de tdus côtés; ils 
eaviroonent ce cavalier du champ de la gloire, ce 
soleil du firmament de Fimamat, et eu font le bnt de 
leurs flèches, eu sorte que son beau corps, criblé de 
traits, présentaitraspectd''uo guêpier. A chaque instant 
i) é^ourait des faiblesses. Il saisit la bride de Zuljanah, 
abandoBue les rênes du combat , descend de cheval 
dans rendrmt même «ù il se trouve, et s'assied à lerre. 
Alors dix soldats insolents sortent du corps d'armée 
commandé par Onrar Saad, mettent pied à terre, et 
s'avançait armés de toutes pièces et Tépée à la main , 
pour achever Piinam Huçaln. Mais lorsque Tua d'eux 
s'avançait 5ur Tinkam, celui-ci le regardait avec tant 
de douleur , qu'il le contraignait de reculer tout hon- 
teux. Deaxsefllemeot, plus itupudents que les autres, 
osèrent approcher, c'étaiert Sinan, fils d'Ans, et Schî- 
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mar le cuirassé. Celui-ci poussa Taudace jusqa'à 
mettre le pied sur l'imam Huçaïn et à s'asseoir sur sa 
poitrine. Les yeux du descendant du Prophète se rem- 
plirent de larmes. «Qui es-tu?» demaada-t-il à ce mi- 
sérable. — «Je suis, répondit il, Schimar le cuirassé. 
— Ton nom est connu, reprit rimam Uuçalin ; mais- 
ôte de dessus ton visage ton voile ignoble, afin que je 
saclie quel est mon meurtrier. » — Le maudit ôta son 
Toile ; alors Timam Uuçaîn vit que deux dents lui sor- 
taient de la bouche comme à un pourceau. 11 lui dit en- 
core : « Ote ta cuirasse et découvre ta poitrine. » — 
L'infidèle ôla son armure, et Timam Huçaln recoanut 
que sa peau était couverte de boutons blancs et luisants 
coname ceux de la lèpre. Tournant alors son visage 
versMédine la brillante : « Tu as dit vrai, Apôtre de 
Dieu, s'écria-l-il ; je vois aujourd'hui en veillant, et 
je reconnais Taccom plissement de ce que tu mVnnon- 
cas hier eu songe, lorsque tu me dis : Demain, à midi, 
ta seras auprès de nous, et tu reconnaîtras ton meur- 
trier à telles et telles marques. » 

Puis s'adressant à Schimar le cuirassé : « Infidèle, 
lui dit-il, sais-tu quel jour est aujourd'huiP — C'est, 
répondit il, le vendredi, dixième jour de muharram. — 
C'est vrai , » reprit Timam, et des larmes remplirent 
de nouveau ses yeux. Il ajouta : « Sais-tu bien , mal- 
heur^x, qu'à l'heure qu'ail est les ministres de la reli- 
gion ^e mon aïeul, Muhammad le choisi^ simtassis dans 
les c)iaires des mosquées et procoacent: le Ifautba? 
D'une voix éloquente ils rendent gloire à Dieu et en- 
tonnent l'éloge du Prophète ; et toi, tu es assis sur ma 
piçfVrine ! tu n'aspire qu'à m'ôter la vie S tu veux pré- 
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cipiter dans la poussière le diamant du trône cëleste! 
Schimar le cuirasse ! crains Dieu, respecte Muham- 
mad ]e choisi , considère que le défenseur des deux 
mondes, le protecteur de Tunivers a rais sa lête bénie 
sur ce sein que tu foules indignement, qu'il a imprimé 
des baisers sur ma gorge, sur cette gorge dévorée de 
soif que tu veux couper par le tranchant dé ton cime- 
terre. Sache bien que tout cela est présent aux jeux 
de Dieu cléiaeRt, qu'il voit mon état de détresse, que 
tous les prophètes sont à mon chevet de douleur, et 
entre, autres Pâmé de TApôtre de Dieu, qui est à ma 
droite, je la vois clairement, et Pâme de Thumble Yahia 
qui se tient en pleurant à ma gauche et que j'aper- 
çois non moins distinctement. O Schimar le cuirassé! 
ô maudit plein de barbarie 1 ne te rends pas coupable 
d'une telle cruauté ; fais trêve pour un instant à ta bru- 
talité ; ôte-toi de dessus ma poilrine , car voici le mo- 
ment de la prière ; laisse-moi m'asseoir du côté du 
quibla , afin que je m'acquitte des deux inclinations 
requises pour la prière. Après que j'aurai rempli ce 
devoir sacré, tu feras de moi ce que tu voudras. »' 

A ces mots Schimar le cuirassé descendit de dessus 
la poitrine de l'imam Huçaïn. Alors le prince des deux 
mondes se tourna vers le quibla, et courba la tête pour 
s'acquitter de la prostration légale (85). Mais Finfidèle 
ne donna pas le temps au descendant de Muhammad, 
au fils de Fatima et d'Ali de faire la seconde inclina- 
tion: il lui frappa le cou de son khanjar affilé, et sépara 
sa tête bénie de son saint corps. L'imam Huçaïn but 
ainsi le vin du martyre, et son âme pure s'envola dans 
les bosquets de Bizwan. 

U 
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G'eft aiQoiirdliiii le dixitme jour de nobamn ; commeiil raconte- 

raije l'évéumeiit qni t'y tApaoéf Le plu saint des princes ent 

h tète Iranebée dani ce désert d'infortODe. 
Le brillant «deil eit derenn smnbre aqjourd'hni an milka dea cieiu, 

i la Toe de la léle de Schabîr portée sur la pointe d'one lance. 
Le finnament, couTrant ta &oe d'un sombre niuge ranme d'oB 

Toile, Tene dei larmes de sang ao souvenir de la soif de Scfaabir. 
Les montagnes se diasoi*ent en eans par les ardeurs qui consu' 

maient Scbabtr; les flenies distillent de leurs ;eni des flots de 

larme* dans ce deuil amer. 
Il n'y a plus de roses dans les parterres, plus de bronssaiOes mtaie 

danslesfbrèts; le lec et l'humide ont été également consumés par 

le feu de ce dragrin. 
Son aïeul est ^ monarque de la sentence i R n'y m de brave qu'Ali ,- 

que diraHe ? à douleur! il Tott son petil-DIs 1 pied et nu-téte ! ' 

Hélas! la famille de celui pour lequel est descendu le verset de la 

poreté sera promenée tumultueusement sur des chameani, la (été 

découTerte. 
La tenle dans laquelle réside la maison du Prophète va donc être 

incendiée par les impies, au milieu du désert de Karbala ! 
Comment pourrai-je, moi Haïdari, décrire la douleur de la famille 

du manteau? Leurs entrailles sont déchirées, ils sont plongés dans 

la désolation la plus profonde. 



Certes nous sommet à Dieu, et nous r^ournerons àlui. 
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POUR iÂ. CËRËUONIE DES FLEURS EN L'HONNEUR 
DE L'IMAM HUÇAIN (86). 



u clAmbnt kt hisMicobdibds ! 



Slanc», 



Yeux liuinides, laisset couler une mer âe sang; le descendant da 
souverain de la terre a quitté ce monde, dévoré de soif. 

Le cceor affligé de Znbra a été coasumé, lorsqu'elle apprit U soif 
cruelle qu'endura Huçaîn privé de tous ses compagnons. 



fidèles , qui observez religieusement ce deuil ios- 
titué en mémoire de la famille du manteau ! sachez que 
ce siècle malheureux ne verra jamais , quelque loin 
qu'il porte ses regards, une calamité aussi grande que 
celle qui fondit sur la maison du Prophète après le mar- 
tyre de rimamHuçaïn. Croyez bien que la révolution 
des âges ne sera jamais témoin d'une douleur aussi na- 
vrante que celle qui affligea la famille du tnanteau, à 
Karbala. Asseyez-vous aujourd'hui pour célébrer le 
troisième jour des funérailles; écoutez le récit de quel- 
ques événements qui ont rapport à la maifaoïrde l'Apât re 
de Dieu ; pleurez et mourez de douleur. > ' 



C'est la cérémonie des fleurs en l'honneur de la rose du jardin de 
l'Ap^ttre ; c'est la cérémonie des Qeurs en l'honneur de la perle de 
l'océan' diiTOi des deux mondes. 
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Le jardin d'Ahmad est ravagé parce que, bilas! il a perdu m tète; 

c'est la cérémoaie des fleura en l'honneur de ce roi aux lèvres alté- 
rées, au manteau rose. 
La rose, pour manifester sa douleur, s'est plongée dans le sang et est 

devenue tulipe ; c'est la cérémonie des fleurs en l'honneur de la 

rose du paradis du roi de Karbala. 
Les yeux du narcisse sont devenus aveugles; la violette s'est teinte 

d'un bleu sombrej c'est la cérémonie des Qeurs en l'honneur du 

roi de la lumière admirable de Dieu. 
C'est du pied de son paradis de dtiiees que s'éleva ce tendr« rejeton ; 

c'est la cérémonie des fleurs en l'honneur de la rose du jardin de 

celui qui résout les difficultés. 
Ce Scbabir si abandonné était l'âme du corps de Muslafa ; c'est la 

cérémonie des fleurs en l'honneur de celui qui faisait la consolation 

du plus excellent des hommes. 
Pourquoi, Haïdari, dans ce deuil universel, ne verserais-tu pas des 

torrenU de larmes? C'est la rérémonie des fleurs en l'bonnear du 

tendre rejeton de Fatima et de Marlaïa. 



On dit daos le livre intitulé Ze« sources de ta grâce : 
O TOUS qui êtes fidèles à la maison du Prophète, et qui 
célébrez le deuil de la famille du manteau ! gémiBsez 
dansl« moid demuharratn, bannissez de votre cœur le 
fdaiBÎret Taltégresse ; le Très-Haut vous récompensera 
pteiDement de vos pleurs, et tous donnera nne place 
dans le paradis. 

11 est rapporta que Arar, fils de Laïs, roi du Khora- 
san, avait coutume de combler de biens et de doooer 
une masse d''anne en or comme marque de distinctiou, 
à tout capitaine de cent cavaliers bien équipés qu*'il 
engageait à son service. Or, un jour qu'il passait son 
armée en revue, il compta cent vingt-quatre capitaines 
honorés de la masse d'armes (87). A. la v^ue de cette 
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toultitudc, il versa des larmes et s''évanouit. Lorsqu'il 
fut revenu à lui, un de ses vizirs lui dit arec respect : 
« Qu'est-i! donc arrivé, ô roi? qu'avez-vous éprouvé 
d'extraordîaaire P — Sage vizir, rëpondit-il, la vue de 
cette multitude, semblable aux flots de la mer, a rappelé 
à mon esprit que si mon armée sVtait trouvée à Kar- 
bala avec le prince des martyrs, ^aurais mis en dé- 
route tous les réelles , et j^aurais fait tourner la vic- 
toire du côté de mon Seigneur. » 

Le pieux roi mourut peu de temps après. La nuit 
suivante, un certain personnage eut un songe : Amr 
lui apparut portant sur la tête une couronne de pierres 
précieuses, revêtu d'un manteau magnifique, les reins 
entourés d'une ceinture richement brodée; il était 
environné de bouris et de jeunes garçons, et, monté 
sur un cheval à la démarche gracieuse, il se promenait 
dans le paradis. — « roi ! lui dit il, comment, après 
votre mort, avez-vous obtenu tant de gloire? » — Le 
roi répondit : « J''ai d'abord été prisonnier par un effet 
de la vengeance de Dieu; mais ensuite j'ai obtenu 
miséricorde, parce que j'ai célébré la mémoire du 
deuil de Timam Huçaïn, et que j'ai pris part à aes 
malheurs. » Il est donc certain que si vous prenez 
part au deuil de l'imam Huçaïn , vous recueillerez le 
fruitde vos larmes au jour de la rétribution, et qu'elles 
seront pour vous un motif de délivrance. - 



On lit dans le livre intitulé La lumière des imams .- 
O vous qui êtes sincèrement attachés à )a maison du 
Prophète et à la famille de l'imamat ! pleurez et gé- 
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misses; ne cessez de pousser des soupirs, car Tâme 
pnre de l'imain Huçafn voua vmt du haut'de sa sainte 
litière. Sachez bien que le jour où il viendra dans le 
champ de la résurrection, pour intercéder en faveur 
du peuple de Dieu, il obtiendra d'abord le pardon à 
ceux qui auront religieusement observé son deuil. 

Voici ce que nous lisons dans Touvrage de Zamakfa- 
schari, intitulé le Printempt detjustet, d''après une 
tradition orale du neveu de Hind , mère de Mabid : 
«Un jour Uubammad le choisi dormait dans ma tente; 
lorsqu'il fut éveillé, il demanda de Peau pour feire 
ses ablutions , je lui en donnai. Après s'être lavé , il 
jeta Feau dont il s''était rincé la bouche sur des épines 
qui avaient poussé en dehors de la tente. Un matin , 
je vis avec étonnement qu'il y avait en ce lieu un arbre 
chargé de fruits et orné d'un luxuriant feuillage. 



II répandait nne odeur de musc et offrait la saveur du miel. 

Or tous ceux qui mangeaient de ses fruits étaient 
rassasiés, et ceux qui mâchaient de ses feuilles étaient 
désaltérés. Je nommai cet arbre l'arbre saint. Un 
grand nombrede lépreux, d'înfirmts, d'estropiés, de 
manchots , de boiteux , dVveugles , de muets et de 
sourds, accouraient de toute sorte de contrées, maO' 
geaient du fruit de cet arbre , et s'en retournaient 
guéris des maux qui affligeaient leurs mains, ou leura 
pieds , ou leur nez , ou leurs oreilles , ou leur langue. 
Quand un beau jour, je m'aperçus au matin que tous 
les fruits en étaient tombés et qu'il n'y restait que 
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quelques feuilles. Je me mis à pleurer; mais je oe 
tardai pas à apprendre rafireuse nourelte de la mort 
de Muliammad le choisi. 

Après cet éTénement, Tarbre produisit encore uu 
petit nombre de fruits , et des feuilles en pelite quan- 
tité.- Hais treute ans après , je vis, au lerer du soleil , 
que cet arbre ^tait couvert dVpines depuis^ la racine 
jusqu'au sommet. Toutes les fleurs et tous les fruits 
étaient tombés. Je demeurai saisi d^étonoement, lors- 
que Rappris le martyr du commandeur des crojants, 
A.li, fils d^A,bu-talib. Mon cœur se brisa. Cet|arbre ne 
produisit plus de fruits dans la suite , mais quelque 
feuilles verdoyaient encore , et les malheureux 8''eu 
trouvaient bien , car j'en recueillais de temps à autre 
un petit nombre. Enfin, il arriva qu'un jour, au lever 
de Faurore , je vis du sang couler du tronc de Tarbre. 
Je fus consterné et je fondis en larmes ; la nuit sui- 
vante, vers les trois ou quatre heures, j'appris de 
différents côtés que Timam Huçaîn avait péri de faim 
et de soif dans le désert de Karbala avec toute sa 
famille. A cette nouvelle, mes entrailles se brisèrent, 
et je fus dans la désolation la plus profonde. 



On rapporte qu'au moment de la mort de Timam 
Huçaîn , il s'éleva du désert de Karbala une poussière 
ai épaisse , que tout Tunivers fut rempli de ténèbres ; 
le jour devint sombre comme au coucher du soleil , le 
ciel se couvrit d'une teinte d'un bleu-noir. Les flots de 
la mer s'élevèrent jusqu'aux astres ; tous les poissons, 
lancés hors des eaux, [>alpitaient suffoqués sur le sable. 
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Les animaux s'enfuyaient de leurs forêts ; les oiseaux 
ee brisaient la tête coatre les montagnes. 

Au milieu de ce désordre, on vit uue cdombe des- 
cendre visiblement du haut des airs, tremper ses aile» 
dans le sang pur de l'imam Huçaïn, et prendre son vol 
do coté de Mëdiae la brillante. Là , elle se mit k toui^ 
ner à Tentour du mausolée du prophète Muhammad le 
choisi, en secouant partout le sang dont ses ailes étaient 
imprégnées. A ce spectacle, les habitants de Médine 
furent consternés. Quelques jours après , on apprit la 
Douvelle du martyre derimamHui^iu. Tout le monde 
alors, grands et petits, comprit que cette colombe était 
venue apporter des nouvelles de l'imam Hucaïn , fils 
d'Ali , et qu^elIe avait été dépêchée de Karbala , en 
qualité de messagère. 

Fer». 

& je donnais au pigeon *oyageur mon épttre brùlanle , il est certain 
que ses ailes seiaient consumées par son ardeur. 



Il ferait di^cile de peindre la douleur de la fa- 
mille du Prophète : ion affliction fut telle qu'elle n'eut 
point de fin. 
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POUR LE DIXIÈME JOUR APRES LA MORT OE L'IUAU 
HUCAIN. 



AU non PE DIKO CL6NBNT et nstalCORDlKDX ! 



Stanee. 

Pourquoi des perles brillantes ne s'échapperaienl-elles pas de la 

nacre des jeux? Le roi des deux mondes a quitté la terre, dévoré 

de soir. 
Le Prophète est son aïeul ; l'échaDson du Kauçar tsl son p^, et 

pourtant, pas une goutte d'eau ne lui Tut accordée ; il n'eut que 

la trempe du cimeterre. 



Fidèles qui pleurez , pieux amis , c'est aujourd''hiii 
te dixième jour du décès de rimam Huçaïn. Asseyez- 
vous dans cette assemblée de deuil, écoutez le récit 
de quelques événements, et faites couler de la nacre 
de vos yeux les perles de vos larmes. 

Gaxal. 

Les perles des larmes sont sans prix j les pleurs sont un motif de 

gloire éternelle. 
ODioinqiie gémira , en retirera du fruit ; il versera des larmes , et 

recaeillera des bijoux. 
Si le nnage ne pleurait point sur le parterre , le bouton de rose ne 

sourirait jamais. 
C'est en pleurant que le nuage du printemps élabore la perle dan» 

U coquille (SS). 
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Si donc lu cherches le plaiair, pleure àam le deuil du roi de 

Karbala. 
Tu mériteras par 11 son affection ; elle te délivrera au jour du 

jugement. 
Haidari, ces larmes soal un océan de salut; pleure du fond de toi» 

cœur, nuit et jour, sur Schabir, 



Pimam Jafâr s'exprime en ces termes : 
Parmi tous ceux qui ont pleura âans le monde , 
cinq surtout sont remarquables. Le premier est \dain, 
le plus ancien dés propliètes , qui pleura tant dans le 
paradis terrestre , qnMl avait comme deux foDtaïoes 
qui coulaient incessamment de ses yeux humides sur 
ses joues bénies. Le second est Jacob , qui versa tant 
de larmes sur la disparitioo de Joseph , que ses yeux 
en furent comme pétrifiés. Le troisième est Joseph, 
qui versa tant de larmes dans sa prison , que les en- 
trailles des prisonniers, ses compagnons , en étaient 
brisées, et que ceux qui l'entendaient en étaient hors 
d'eux-mêmes. Les deux autres pleureurs se trouvent 
dans la famille du Prophète. L'une est la reine de la 
résurrection ; elle pleura tellement d'être séparée de 
Huhammad le choisi , qu'elle en tombait fréquemment 
en faiblesse. Ses voisins lui dirent une fois : « O Fa- 
timaZulira! nous sommes fatigués d'entendre vos 
pleurs ; il ne nous est plus possible de les supporter.» 
Fatima garda désormais le silence ; mais toutes les fois 
qu'elle voulait pleurer, elle se rendait dans la maison 
des martyrs, et là, elle s'asseyait et s'abandonnait aux 
larm«s. L'autre est l'imam Za'in-Ulabidin, qui pleura 
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fetlement pendant quarante ans la mort de rimaiu 
Huçaïn, qu'il en avait le visage tout décomposé. 

Muflih , qui était esclave de rïmam , lui dit un 
jour : « Ne pleurez pas tant, de craînle que cela ne 
vous fasse mourir, n Â ces mots, Timam Zaïn-Ulabi- 
din lui répondit en versant des larmes : « Muflib, 
comment pourrai-je ne pas pleurer? Apprends que 
toutes les fois que je 'pense au désert de Karbala , je 
suis tout hors de moi, d'avoir vu de mes propres yeux 
palpiter dans cette plaine sanglante' et mon noble père, 
et mes irères, et mes encles, et mes parents, et mes 
amis , et de les avoir contemplés enivrés de la coupe 
du martyre. » 

Yer: 

Si mes jeux humides pleuraient conformémenl à la douleur poi- 
gnante que je ressens en mon cœur ; 

Crois le bien, tous alors, depuis les oiseaus jusqu'aux poissons, 
pleureraient de telle sorte , qtié leurs larmes formeraient mille 
marécages. 

Mille yeux, 6 mon ami, seraient nécessaires pour répondre i la 
blessure de mon ftme; 

Car tous, se secondant mutuellement, ils s'épuiseraient ii l'envi l'un 
de l'autre ; 

Et ceux de mes yeux qui seraient ouverts manifestera ienl ma dou- 
leur, en pleurant nuit et jour. 

Si je Tenais à commettre un oubli (le glorieux et célèbre Solomon 
en a bien commis lui-même) , 

Mes yeux toujours ouverts pleureraient de telle sorte, qu'ils con- 
traindraient les génies et les mortels à se meurtrir le visage de 
doUlenr. 

Que dirai-je? Haïdari; ce chagrin est si violent, qu'il ferait verser 
des larmes au Prophète même cl à Ali. 
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On lit dans le Trésor det raretés , cette tradition 
(l^Abulfas Suliaïl Saïdi : 

Ayant pris une fois avec moi une pacolille de mar- 
cliandises , je parcourais les villes de la Syrie ; j'arri- 
vai à une petite bourgade du territoire de Damas, où 
je remarquai que tout le monde , hommes et femmes , 
allait et venait avec tous les signes de la joie. Je dis en 
moi-même : 11 y a probablement aujourd'hui dans cet 
endroit une fête autre que celles de Vid et du ourban. 
Je m''en informai auprès d*uu passant, qui me dit : 
« O schaïkb ! tu n''es sans doute qu'un arabe scénite, 
arrivé depuis peu en ce pays , pour me faire une telle 
question? — Oui, lui rëpliquai-je , je suis Subaïl 
Saïdi, un des compagnons de Mubammad le choisi. » 
A ces mots le jeune homme, poussant un profoud sou- 
pir, pronont^a en pleurant cette stance : 

S tance. 

Dans ce deuil, le ciel a jeté sod chapeau de dessus sa (été, les guer- 
riers du firmament ont 6lé leurs couronnes d'or. 

Fatima échevelée ressemble k uit lulh, et.de ses ongles , en guise 
d'archet , elle a fait de son visage un parterre de tulipes QiV). 

En entendant ces accents de douleur, je versai des 
larmes : « Frère, lui dis-je, je ne comprends pas le 
mystère cache sous tes paroles ; parle clairement , je 
t'en conjure. Il jeta son turban à terre, et dit : « La tête 
bénie de IHmam Huçaïn a été mise aujourd'hui au4iaut 
d'une pique, et le peuple de l'Irac l'envoie à l'infâme 
Yazid. Voilà la cause de la joie que tu as remarquée.» 
A peine eut-il prononcé ces paroles que , ne pouvant 
me contenir, je lui dis en pleurant : <i Frère , par 
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quelle porte doivent-ils passer? — Par la porte haat, » 
répondit-it. Aussitôt, accélérant mes pas, je courus 
vers Pendrait indicjué, et j'arrivai avec mille peines 
auprès des chapieaus qui portaient la famille du Pro- 
phète. J'aperçus, sur la jwinte d'une pique, une tête 
remarquable par sa ressemblance arec Muhammad , 
et tous les membres de sa tribu étaient assis nu-tête 
sur les chameaux. Je n'en pus supporter davantage, 
et je me mis à fondre en larmes , en me meuririssant 
le visage. Ce que voyant une petite Bile qui était têle- 
nue sur une litière, elle me dit avec affection: « Qui 
es-tu , toi qui pleures sur la trisie position où nous 
nous trouvons, malheureuses que nous sommes? — 
Madame , lui rëpondis-je , je suis un des plus humbles 
esclaves de la maison de l'envoyé de Dieu ; mais qui 
êtes-vous, vous-même, qui vous lamentez ainsi? — 
Je suis, reprit-elle, Sukaîna, fille de l'imam Huçaïn. 
Ah ! que dirai-je ?» — Je demeurai consterné ; puis , 
joignant les mains , je lui dis : » O enfant chérie de 
Huça'jn! je suis Suhaïl Saïdi , un des compagnons de 
ton aïeul, Muhammad le choisi. Si tu désires quelque 
clioae, parle; je l'accomplirai, je l'exécuterai le plus 
eiactement qu'il me sera possible. » — La pauvre 
orpheline me dît : « O Suhaïl Saldi ! demande à ce bar- 
bare, qui porte la tête sanglante de mon père sur la 
pointe d'une pique , qu'il veuille bien prendre un peu 
l'avance sur nos chameaux, afin que la foulé,, occupée 
à contempler ce spectacle cruel, ne nous voie point 
nu-téte sur nos litières. » — Ayant donc hâté le pas , 
je parlai à l'infidèle, et comme je lui fis un présent, 
il consentit à ma requête. ïl prit donc la tête véné- 
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rabte de rimam Huçaïn avec toutes les autres têtes , 
et marcha en avant des chameaux. Je voulus ensuite 
retourner auprès des prisonnières, mais je ne pus en 
venir à bout , car la foule devint en un instant si 
compacte, qu*oa n''aur&it pu y intercaler un grain de 
sésame. 

Un autre historien rapporte que l'impie, a^ant mar- 
ché depuis le matin avec les têtes et les prisonniers , 
arriva sur le midi au divan public de l'iafôme Yazid , 
accompagné d'une foule innombrable d''hommes et de 
femmes. Aussitôt. Yazid donna ordre de préparer un 
emplacement magnifique avec des tentures brodées , 
un trône de velours et des sièges garnis de joyaux. Il 
vint 8''-ai8eoir sur le trône revêtu dVr ; le ministre et 
les grands de Pétat vinrent prendre place et se tinrent 
debout autour de lui. 

Mors il commanda à Schimar le cuirassé et à quel- 
ques autres misérables d^apporter en sa présence les 
têtes fichées au bout des piques, et d''ameaer les prison- 
niers qui étaient sur les chameaux. Le tyran ordonna 
d'enfermer ceux-ci dans un mauvais réduit , et sMlant 
fait présenter les têtes, il les examina l'une après 
Tautre , s'informant de ce qui concernait chacune 
d'elles. Lorsqu'il fit apporter celle de l'imam Huçaïn, 
Schimar le cuirassé dit à Baschir, fils de Malik : n Va 
porter cette tête à Yazid, et tu lui diras : Commandeur 
des croyants, c'est moi qui, d'après tes ordres, ai tué 
l'imam Hu<;aïn ; c'est moi qui, par le tranchant de mon 
cimeterre, lui ai coupé la tête. Il n'y a pas de doute 
qu'il n'en soit charmé, et qu'il ne te récompense géné- 
reusement. M Mais en parlant de la sorte , cet homme 
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artificieux avait dessein de sonder. Yazid, et de voir 
comment il traiterait le meurtrier de Pimam Huçaïu. 
Bafichir porta donoàYazidlatêtede Timam, etiui parla 
conformtimeat aux instructions qu'il avait reçues de 
Schimar le crarassé. Le tyran lui dit outré de colère : 
<( Malheureux! si Huçaïn ëtait d''uDe extraction plus 
noble que qui que ce soit , comment as-tu osé le tuer P 
Comment n^as-tu pas craint de couperla tête à un per- 
sonnage aussi illustre? Je jure Dieu que non-seulement 
ta nVu recevras pas de récompense , mais que tu n''au- 
ras pas même la vie sauve. » En même temps , il fit 
signe aux bourreaux , qui le mirent à mort. Ce misé- 
rable était da nombre de ceux-là mêmes qui avaient 
voulu tnerriraam^Huçaïn. 



On lit dans le Trésor de» raretèg : — De tous les 
serpents de Tenfer, celui qui est le plus grand, celui 
qui estle plus rempli de venin, celui qui est le roi de tous 
les autres, s^appelle Mar-Schadid. Ce serpent dresse 
sa crête soixante-dix fois par jour, et. dit en sécrétant 
son poison : « Seigneur, donne-moi les meurtriers de 
l'imam Huçaïn, afin que je les morde et que je distille 
mon venin dans leur gorge. » — Le Très-Haut répond : 
u Attends un peu, Mar-Scliadid ; bientôt le soin de 
les punir te sera confié ; ces impies seront remis en ton 
pouvoir, et tu leur feras éprouver de rigoureux clià- 



On trouve encore dans ce livre digne de foi un fait 
rapporté par Asadi. — Un homme de la secte des 
Kharijis vint s'asseoir auprès de moi , et je me mis à 
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racooter Jes loucliantes aventures de rimam Huçaïo. 
Pendant ce temps-là , un autre individu dit à haute 
Toîx : « On ne verra jamais personne se réjouir des 
malheurs de rimam Uuçaïn, sans eu recevoir un châ- 
timent exemplaire. » — Le Khariji 8''ëcna aussitôt :. 
« (^la est faux , ô habitant de l^Irac ; car celui que tu 
vois assis en ce Heu s''est réjoui de la mort de rimam 
Huçaïii, et , jusqu''à ce jour, il ne lui «st rien arrivé de 
ficheux. » — Dieu soit béni ! Cet homme nVvait pas 
encore quitté notre compagnie , lorsque , par un effet 
de la Providence et de la sagesse divine, la flamme 
de la lampe prit à la barbe de cet infidèle , qui fut 
aussitôt toute en feu. Il se leva à la hâte, et se précipita 
dans un ruisseau, mais sans pouvoir être délivré de ce 
feu dëvoranl. Il périt ainsi consumé parle feu et noyé 
par IVau. 



Il gérait difficiU de peindre la douleur.de la fa- 
mille du Prophète : son affliction fut telle qu'elle 
n'eut point de fin. 
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SEANCE 

POUR LE VINGTIÈME JOUR DU DEUIL DE L'IMAM HU- 
ÇAIN ET DE TOUS LES MARTYRS DE KARHALA. 



AD NOM DE DIBD GLfiMBHT BT HlgAHlCOSMBUX ! 



S tance. 



Comment les yeux ne laisseraient-ils pas tomber des' rDiJteaax de 
sang, lorsque le fils bien-aimé de l'échanson de Kauçar est mort 
brAIédesoiff 

AU l'appouTé tient entre ses mains des lettres de grSce pour qui- 
conque aura versé des larmes sur l'abandon de ce prince. 



Houorables fidèles , amU dévouas de la famille du 
manteau , écoutez le récit de quelques faits qui ont 
rapport aux malheurs de la maisou de Timam Huçaïn, 
et faites couler des sources de vos yeux des torrents de 
larmes. 

Gaxal. 

Ecoute, 6 tyran cruel et impie ! vois quels lourments tu as Tait 

souffrir <« Huçaïn , au jour du combat. 
Lorsque l'Apdtre de Dieu demandera vengeance au Très-Haut, 

qn'apporUras-tn pour la justiacation en préseuce des malheurs de 

Buçaïn? 
Lorsque le roi du siècle est tombé de cbefal à Karbala, le sanctuaire 

de la Mecque aditen pleurant au pavillou sacré: Hélas, Huçaïnl 
Est-ce une œuvre méritoire d'avoir traîné dans la pousùère et dans 

le sang te visage béni et la cbevelure parfumée de Huça!»7 
Toutes les femmes du haram se sont éuiées en se meurtrissant le 

visage : Vous Êtes sorti de votre tente, et vous n'y êtes pas ren- 

Ué, Huçaïn! 

15 
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Etait-ce un kaileiiwnl digne de Uuçain, que sa tête Tût portée sur 

la pointe d'une pique, que sa famille fût promenée nu-téte sut 

Aes chameau I ? 
Haïdari ne Tonne qu'on désir soir et matin , c'est d'an>liqi>er ks 

yeux sur la poussière des pieds de Huçaïo, 



Les historiens de ces douloureuxévénementsoDt écrit 
qu''un jour Patima Zuhra , ayant fait deux tuDÎ^es 
pour ses nobles eofauts, elle les en revêtit, et les en- 
voya à Muhammad le clioisi. Le Prophète les prit dans 
ses bras et les embrassa tendrement , quand il aper- 
çut au cou de Timam Huçaïa une ligue rouge, qui lui 
faisait comme un collier et qui avait été [woduite 
par le collet trop étroit de sa tunique. Le Prophète 
eu pleura de chagrin et lui ôta aussitôt sa tunique. 
LVnge Gabriel vint alors le trouver et lui dit : 
« Apôtre de Dieu , vous n'avez pu supporter la vue 
d'une ligne rouge produite sur le cou de votre petit- 
fils par un collet trop étroit ; que sera-ce au jour où 
cette gorge sera comprimée et tranchée par le cime- 
terre des rebelles , où sod corps béni sera criblé de 
flèches et de lances , où sa tête sanglante sera élevée 
au haut d^une pique? » — Muhammad s'évanouit en 
eDt«idaat ces paroles; revenu à lui , il dit à Gabriel : 
H Frère , qui sont ceux qui feront ainsi mourir mon 
Hnçaïn? — Ce sont, répondit l'Ange, des gens de ta 
nation qui , par le tranchant du glaive , donneront la 
mort à cet imam des deux mondes. » A ces mots le 
Pro|iliète, ne pouvant se contenir, fondit en larmes. 
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Abu! Mufakbir rapporte Tanecdote suivante : 
Le joar oùrînfSme Yazid fit apporter en son infer- 
nale présence la tête bënîe de rimam HuçaÏQ , au Juif 
était assis auprès de lui. A la vue de cette tête san- 
glante, il demanda à qui elle avait appartenu? — 
« C'est celle d'un homme tpii s'eet révolté contre moi 
et qui voulait se faire imam, répondit Yazîd ; mab mes 
gens l'ont tué , ils ont mis à mort tous ses parents et 
ont envoyé ici sa famille avec toutes ces têtes. — Sait- 
on, reprit le Juif, si le chef de cette famille était d'une 
famille illustre, pour avoir ainsi prétendu à l'imamat? 
— Personne, dans la tribu de Haschim, n'était plus 
noble que lui, répondit Yaùà ; il était de la plus haute 
extraction. — Quel était donc le nom de ce chef? 
conunent s'appelait son père ? — Son nom était Huçaïn, 
et son père sVppelaitÂli, — Quelle était samèreP — 
Sa mère était Fatima Zuhra. — Comment se ncHunait 
le père de cette dame? — Il se nommait Muhamoad le 
choisi.» A ces motsleJuifoe put retenir se8larmes,etdit 
à haute voix : « infidèle ! c'est l'Apôtre de Dieu et 
Huçaïn est son petil-fiis! Et tu n'as pas craint de te 
livrer à ces violences , de frapper un homme aussi 
illustre, et de faire sa famille prisonnière ! Considère- 
nous un peu : nous descendons de David à la soixante- 
dixième génération , et cependant les Juifs nous res- 
pectent et nous honorent comme les descendants de ce 
Prophète. » Puis il récita ces stances : 



hoDuncB barbare» et imprudeDU ! que répondrez-vons? lorw|uE 
l'eDvofé de Dieu vous demaadera au jour du jugement : 
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Comment aveï-vous traité la famille du manteau , à l'heure où elle 

a quitté la demeure péri^blepour entrer dans le s^our éternel? 
Est-ce en récompense de vous avoir montré la Toie de Dieu , que 

TOUS avez séparé de leur corps la lËte de mes enfants cliéfis? 

Yaziâ ayant entendu ces paroles demeura confondti ; 
il éprouva des vertiges , et interrompit Plsraélite en 
disant: «Assez, Juif , n'en dis pas davantage; je jure 
Dieu que sans une parole de Muliammad le choisi, \e 
te ferais mourir aussi toi-même. Cest que le Prophète 
a dit : Quiconque aura maltraité on Zimrai , n'anra 
point de part à mon totercession. » — Le Juif s'écria : 
« La malédiction de Dieu soit sur toi et sur ton absurde 
scrupule , cruel tyran ! car si tu invoques les tradi- 
tions du Prophète en faveur des Zimmis, crols-tu 
qu'il iutercédera pour les meurtriers de ses enfants!*» 

— L'4Diidèle ne voulut pas l'entendre parler plus long- 
temps, il dit au bourreau : « Mel5 à mort cet insolent.» 

— Aussitôt le Juif se lève , prend entre ses mains la 
tête delHmam Huçaïn, et dit : « O Âbu-Abdallah! je 
me constitue ton esclave , j'embrasse Tislamisme. » 
Puis après avoir prononcé la formule de profession de 
foi : « J'atteste qu'il n'y point d'autre Dieu que Dien , 
qu'il est unique , qu'il n'a point d'associé , et j'atteste 
que Huhammad est son serviteur et son envoyé ; » il 
ajouta ; « Sois le témoin de mes paroles , et portes-en 
témoignage devant ton aïeul. » Au même instant le 
bourreau le mit à mort, selon l'ordre du tyran, et il but 
ainsi le calice du martyre. Ce Juif était venu en qua- 
lité de chargé d'affaires de la part de l'empereur des 
Grecs. 
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Dans Je livre intitulé lei Preuves de la Mission , on 
lit cette tradition de Salama : — Le prophète Mulifttn- 
mad le choisi étant sorti un jour de ma maison, y ren- 
tra quelques temps après, couvert de poussière et por- 
tant dans sa main un peu déterre. «Apôtre de Dieu, 
lui dis-je, je m*'aperçois que vous avez en ce moment 
Tesprit inquiet et troublé. Quelle en est la cause?» — 
Il me répondit : « Tout à Theure, j'ai été transporté 
dans le désert de Karbala , situé en Trac. Hélas ! c'est- 
là le lieu funeste où mon Huçaïn, dévoré de soif, souf- 
frira le martyre. J'en ai rapporté un peu de terre teinte 
de son sang. Prenez-Ià et la mettez soigneusement de 
coté. » Je reçus ^onc de la main hénie de Huhammad 
celte poussière ensanglantée, et je la mia dans une bou- 
teille arec la plus grande précaution , et je Tallaîs 
visiter tous les matins. L'^imam Huçaïii partît pour 
rirac , et étant arrivé à Karbala , il y perdit la vie le 
dix du mois sacré de muharram. Or, ce jour-là même, 
je trouvai la bouteille remplie de sang ; je compris que 
cMtaitle jour de la mortde celui quiétaïtles délices du 
monde et Pavocat du jugement, et je me mis à pleurer. 
' Tontes les femmes en voyant mon affliction la parta- 
gèrent également. Fatima Kubra surtout s'abandonna 
à une douleur qu'on ne saurait exprimer. 



// serait difficile de peindre la douleur de la for 
mille du Prophète : son affliction fut telle quelle 
n'eutpoint de fin. 
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SÉANCE- 

POUR LE QUARANTIÈME JOUR DU DEUIL DE>LIUAM 
HUÇAIN ET DBTOUS LES MARTYRS DE KARBALA. 



Il NOM DB DIEC CLÉMBHT Bt MIHtBICOIDIEVI. ! 



Laissez, meè yeux, laùsez couler dans Tolre affiiclion des niisseaax 
(ie larmes ; ftiles tomber une pluie de sang pour célébrer le qua- 
ranlième jour du deuil du roi de la religion. 

Par là voas acquerrez de l'honneur devant la famille du Prophète. 
Porlez toujours sur vos cita les débris de mon cœur. 



Fidèlçs qui êtes l'onieroent de cette assemblée de 
deuil inalituëe en rhonaeur de la famille du manteau, 
asseyez-vous dans cette réunion du quarantième jour; 
écoutez quelques-uns des malheurs arrivés à la famille 
de l'imam Huçaïn ; témoignez par des larmes abon- 
dantes votre' sympathie pour ses iufortunes. 

Gaxal. 

Le ciel et la terre ont pleuré k ton départ ; le conir et le sein ont 

été brisés ; l'âme a pleuré. 
Huçaïn , fUs d'Ali I au souvenir de ta soir brûlante, le seis des 

montagnes s'est rompu, elles ont pleuré en laissant écouler leurs 

eauE. 
La création est un moule dont tu es l'àme et l'esprit; mais que dirai- 

je ? puisque dans ce deuil toute la création a pleuré. 
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Ebqnoil noiu ae porterions pai (on denîl, DomiatnshaliilaBtidc 
U terre, qnand Rinriu s'est meartri le Tisige de doolenr, quand 
les bosquets dn jandû oat pleuré ! 

Teaz bamides, Uissex coaler le sang da ctenr dans ce deoil, qui a 
IfoaUé les saints, qui leor a arraché des lames. 

Adan, Noé, Abraham, Uoûe, Jésos en ont été ptoi^és dans la tris- 
tesMi Gabriel, le dépositaire des secrets du Très-Hant, hi a pleoré. 

La Eiraille dn Prophète a gémi avec lant d'amertume, que les cail- 
lons se aonl Kqnéfiés, qntfles ntorfels et les gôiies en ont [deiiré. 

Qne dirai'je, mes amisT i la rue des larmes de Snkauu, les petites 
filles se sont attristées, les neillards et les jeunes gens ont pleuré. 

Que dirai-je, Haïdari , sur le deuil de la famille du manteau? Les 
forétsetles déserts oat été réduits en cendres, lesplus hautes mrai- 
Ugnes ont plenré. 



On lit dans le Trètor des raretés Faoecdote sui- 
vante : 

Un arabe scënite vint trouver Huhanunail, et lui dit 
les maios jointes : « Àpôlre de Dieu, je suis ao chas- 
seur ; j'ai pris le faon d^un daim , veuillez en agréer 
rhommage. * Le Prophète l'accepla, et, Timam Haçan 
étant venu sur ces entrefaites, Huhammad lui fît ca- 
deau du petit animal. L'imam Huçam arriva quelques 
instants après et dit à l'imam Haçan : << Mon frère, qui 
t'a donné ce petit daim? — Cest mon grand-père qui 
m'en a fait présent, n répondit celui-ci. — Aussitôt 
rimam Huçain alla se jeter au cou de son aïeul en 
lui disant : « Grand papa, faites-moi venir aussi un pe- 
tit daim. » — Le Prophète le baisa à la bouche et ré- 
fléchit quelques instants (ne sachant comment satis- 
faire son petit-fils ) , quand tout-à-coup il entendit 
beaucoup de bruit à la porte de la noble mosquée et 
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distingua ces paroles : « Cours vite ! cours vite ! » En 
même temps il aperçut une daine qui chassait son pe< 
fit devant elle. Lorsqu'elle fut arrivée^n présence du 
PropIiète,elles^arrêtaetlui dit : « Apâtre de Dieu, {""a- 
vais deux faoDS ; un chasseur ayant pris Tun d'eux est 
venu TOUS Toffrir ; Tautre était resté auprès de moi ; 
une voix mystérieuse se fît entendre à mes oreilles : 
Daine, va promptement mener à son excellence le 
Prophète ton autre faon ; car en ce moment rimam 
HuçaitD est sur ses genoux, et il se désole. Or, il ne faut 
pas que ce noble enfant verse des larmes ; cours donc 
loi mener ton petit avant que Huçaïn pleure. Mais 
je prends Dieu k témoin, que si, par un effet de sa pro- 
vidence et de sa sagesse, les cables de la terre n'eus- 
sent été enlevés (90), jamais je iiVussepu parcourir un 
trajet aussi long et aussi pénible. Grâce à Dieu Iles 
beaux yeux de ce noble cnfant,n^oot pas encore laissé 
échapper les perles de ses larmes. » Huhammad ayant 
donc pris le faon le donna à Timam Huçafn. 

Hélas ! celui dont les amis de Dieu et de son Pro- 
phète craignaient de voir couler les larmes, c^est celui- 
là même que plus tard des rebelles impies ne crain- 
dront pas de mettre à mort par le tranchant du glaive, 
c''e8t celui-là même dont ils promèneront la famille 
sur des chameaux 1 



Les narrateurs de ces histoires touchantes ont écrit 
que le jour même où la famille du Prophète comparut 
en présence de TintSme Yazid, cet insolent leur assi- 
gna pour demeure une vieille masure qu^il fît évacuer 
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ii cet effet. Ces dames , qui aaguères étaient assises 
sous le pavillon de la chasteté et de Thoaneur, furent 
donc contraintes d'aller résider dans une cabane obs- 
cure. Elles cachèrent leur visage dans leurs mains et 
se mirent à pleurer. 

Hais une nouvelle calamité Tint encore ajouter à 
leur détresse. Vers la troisième ou la quatrième veille 
de la nuit, Sukaïna eut un songe : il lui sembla voir 
soD père bien-aimé qui la prenait dans ses bras , et , 
s^étant assis, sVtait mis à la caresser. Elle était au 
comble de la joie. Mais la pauvre orpheline ayant 
ouvert les yeux, ne vît plus Fimage de sou père ; alors 
elle fbndil en larmes et tomba en convulsions. Les 
dames l'embrassèrent, et lui dirent avec affliction: 
K Mon amie, que t'est-il arrivé? Qu'as-tu vu dans 
ton sommeil F » — Sukaïna répondit en sanglotant : 
« Ah! que puis-je dire? Tout à l'heure mon père 
m'avait pris dans ses bras et me caressait ; mais mes 
yeux s'étant ouverts , il disparut aussitôt. Maintenant 
je n'ai plus la force de supporter son absence; faites 
donc venir mon père, ou bien conduisez-moi près de 
lui. » — A ces mots , ces dames se mirent à pleurer et 
se trouvèrent dans un étranf;e embarras. 

Cependant Yazid s'étant éveillé, demanda à ses gens 
ce que signifiaient les cris qu'il entendait. Ils lui ré- 
pondirent que Sukaïna avait vu en songe Hmam Hu- 
çaïn, et quMIe versait tant de larmes, qu'elle était 
sur le point d'expirer. Ce qu'apprenant le barbare , il 
lui envoya dans un petit baquet la tête bénie de l'imam 
Huçaïii. Sukaïna demanda ce qu^il y avait dans ce 
baquet? — « Découvre-le , lui dirent les femmes, tu 
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y trouveras ce que tu demandes. » — Sukaïna ayant 
àté le couvercle , vît la tête sanglante de son noble 
père. Appliquant alors son visage sur celui de rimam 
Huçaïn , elle pleura jusqu'à ce que sou ârae fut réunie 
avec Dieu (91). 



Abul Mubid nous apprend que le matin étant venu, 
Yazîd fit de grandes excuses à la famille du Prophète, 
leur assigna des provisions de route, et dit aux pri- 
sonniers : « Voilà tant en or, en argent , eu efièts et 
en joyaux. Prenez-le , et allez à Médine la brillante ; 
je vais vous faire accompagner par' Numan , fils de 
Baschir, avec vingt cavaliers ; il vous conduira avec 
des égards. » En même temps il leur donna Numan , 
fils de Baschir, pour compagnon de voyage. L''imam 
Zaïn-UIabidis prit la tête bénie de son illustre père 
avec celles de tous les autres martyrs, et se mit en 
roule vers Médine avec la famille du Prophète, 

Ils arrivèrent h Karbala le 20 du mois de safar. Les 
femmes descendirent de leurs chameaux, et se livrè- 
rent avec de grands cris à toute l'expansion de leur 
douleur. Ensuite riuiam Zaïn-Ulabidin réunît ta tête 
de Timam Huçaïn à son saint corps, et Pinhuma le 
quarantième jour (aprt'S la funeste bataille). Il fît la 
même cérémonie à tous les martyrs, à la station sui- 
vante; puis on reprit le chemin de Médine, non sans 
pousser des soupirs et des sanglots. Durant tout le 
voyage, Numan, fils de Baschir, s'acquitta de ses 
fonctions avec le plus grand respect ; Il poussait la 
ïéserve jusqu'à s'abstenir, autant qu'il lui était pos- 



iiivGooglc 



236 SEANCE POUR LB XL' JOUR 

sible, de ce qui n^^it <{ue de pure politesse ; c'était au 
point qa'*il campait assez loin de Teodroit où Too 
di-esaait les tentes de la famille du Prophète , afio 
qu'aucQD œil profane ne se portât sur ces pudiques et 
sacrés pavillons (92). 

Comme Zaïn-Ulabid in approclialt deUédine, Onjm- 
Kolsnm dit à Zaïnab : « O fille de Fatima Zubra ! ô 
sœur de Huçain , martyr à Karbala! Pf uman , fils de 
Bascbir, sVst parfaitement acquitté de ses devoirs en- 
vers nous; mais nous n'avons rien qui soit digne de 
lui être offert en récompense. — Cest vrai , réjjondit 
tristement Zaïnab ; il ne nous reste que ce joyau qui a 
échappé aux mains de ces infidèles ; je ne vois pas 
autre chose, n — En disant ces mots, elle ôte le joyau 
de dessus elle , et l'envoie h Numan , fils de Baschir, 
avec ces paroles : « O Numan, ceci n'est pas digne de 
vous être offert pour vos bous services ; veuillez ce- 
pendant Paccepter, et puissiez-vous être récompensé 
dans IVternité en présence de Mnhammad le choisi ! » 
— En entendant ces paroles , le fils de Baschir ne put 
se contenir; il refusa le joyau et le reuvoya à Zaïnab, 
en lui faisant dire : « O lumière des yeux de Maham- 
mad le choisi! délices du cœur d'Ali Tapprouvé ! 
quoique ce soit d'après les ordres de Yazid que votre 
esclave vous a accompagné dans ce voyage , cependant 
en vous servant de la sorte , il a eu en vue le bon 
plaisir de Dieu et l'approbation du Prophète. Grâce à 
Dieu ! c'est pour moi une faveur signalée que vous 
ayez bien voulu agréer mes légers services. 
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Les historiens rapportent que les habitants de Mé- 
dine ajaot élé informés de Tarrivée de la famille du 
Prophète, sortirent de leur maison, la tête et les pieds 
nus. Les descendants des Mubajirs et des \nsars vin- 
rent aussi au-devant d''eux, en poussant des soupirs et 
des gémisHeraenls. Toutes les femmes quittèrent leurs 
appartements de retraite, et s'avancèrent avec leurs 
enfants au-devant de la famille de Huhammad , en 
donnant des signes de douleur. Â. la vue de l'état de 
détresse de Pimam Zaln-Ulabidin , des sœurs , des 
belles-sœurs et des âtles de IHmam Hnçaïn , elles pous- 
sèrent des cris lamentables et tombèrent en faiblesse. 
Ces clames les serrèrent dans leurs bras , et s'^aban- 
donnèrent à une désolation impossible à décrire. 



// serait diffioiîe de peindre la douleur de la fa- 
mille du Pr<^hète : son affliction fut telle qu'elle n'eut 
point de fin. 
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MARCIYA DE MISKIN (98). 



1. 



Ce fut un destin bien extraordinaifé que celui au- 
quel Dieu soumit Muslim , le jour ou le roi légitime 
(Huçaïn) l'envoya du côté de Koufa. 

II. 

Au moment mâme où le fils chéri d^AJî , abandonoé 

par son parti, triste et chagrin, quittait en pleufant 
le tombeau de sou aïeul (Mahomet), au mâme jour, à 
la même heure, au même moment, dans la ville de 
Koufa, de la gorge de Muslim coulait un ruisseau de 



m. 

Après que le fils de Ziyad (Â.bd-ulla, gouverneur 
de la Syrie) eut tranché la tête à Muslim , il jeta son 
(roue ioanimé du haut de la forteresse. Il montra au 
peuple ce cadavre mutilé , et plaça la tête sur une 
pique en haut des murailles. 
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ÏV. 

Ayant donc élevé cette tête qu'un glaire acéré avait 
détachée du corps , il la montra au peuple en disant 
ces iD0t5 : « Levez les yeux, et voyez la place élevée 
que j'ai donnée à la tête de Maslim. » 

V, 

Les habitaots de Koufa allèrent contempler ce troue 
étendu par terre , quVa avait violemment mutilé , et 
ils se le montrèrent Tun à Pautre. Ils virent aussi la 
tête tranchée qui était exposée sur une pique au haut 
de la citadelle. 

VI. 

Sur ces entrefaites, le coursier de Muslim parcourait 
^ mw . pleurant ma maître ; mais blessé par les 
pierres qu''Qn lui jetait, il cbapcelait de tein{is en temps. 
LorvquUl parvint som les murs de la citadelle , et 
qu''ayfiDt levé les yeux il vit la tâte de son maître , il 
^ulait aller remporter. 

Vil. 

Le fils de Ziyad , non content d^avoir commis cet ' 
hornible attentat , adressa la parole au peuple ea ces 
termes : « J'ai eudes nouvelles des deux fila de Hus- 
Itm : ils sont cachés dans la ville ; mais celui qui veut 
l^s dérober à ma vengeauce aura hieutôt à regretter 
sa propre tête. » 
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vm. 

Ces pauTres enfants, après avoir perdu leut père, 
sVtaienl; réfugiés (lemi-morts dans la maison du cari, 
et B^y ëtaient cachés ; mais comme le cazi comprit que 
leurs ennemis les chercheraient bientôt chez lui, il le& 
envoya vers le soir hors de la ville (94). 

IX. 

Ces enfants voulurent se joindre à une caravane qui 
était en route. Tandis qu'ils la suivaient de loin , mar- 
chant à Taventure, ils aperçurent un arbr« des ba- 
nians, et à ses pieds un ruisseau qu'ombrageait s(m 
feuillage. 



Ces malheureux eofants étant affamés, altérés et 
sans force, mâchèrent les feuilles àe cet arlu-a, et 
burent de l'eau de ce ruisseau. Puis il dirent ^ « For- 
mons<nous une habitation dans cet arbre pour y passer 
les instauts qui nous restent à vivre. » 

XI. 

Comme ils virent une énorme branche double , ils 
y montèrent et se mirent à l'arranger pour se reposer. 
Sur ces entrefaites, une femme "gracieuse vint au- 
dessous de Parbre remplir un vase de terre dans Feau 
courante. 
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xu. 

£n regardant Teau , elle vit la réflexion tlu visage 
des deux enfants et de leurs mains qui s'agitaient et 
qui frappaient leur poitrioe. Mors elle leva les yeux, 
et aperçut en effet ces enfants qui pleuraient. 

XIII. 

« Mes enfents, leur dit-elle, pourquoi êtes- tous 
montés sur cet arbre? Si vous venez k tomber, vous 
vous tuerez certainement. Pourrai-je savoir, mes pe~ 
tits amis, quelle chose fâcheuse vous est arriva , et 
pourquoi, à une heure si tardive, votre mère vous a 
chasses de sa maison. » 

xrv. 

« Madame, s'écrièrent les enfants, un grand mal- 
heur nous est arrivé ; notre mère demeure à bien des 
kos d'ici, et les habitants de Koufa ont tué notre père 
dans cette ville. 

XV. 

» Celui à qui en nous quittant notre père nous con- 
fia, aj-ant' entendu dire qu'il avait été massacré, eut 
peur, et nous considérant comme des réfractaires , il 
nous fit sortir de sa maison au dernier pahar (du jour,) 

* XVI. 

» Nous ne pûmes parvenir jusqu'à la caravane que 
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noua voulions suivre; noas ne trouvâmes pas raêntë 
la route ; errants et allant ça et là , nous ne vîmes 
nulle part un lieu pour nous retirer. Nous n'^aperçumés 
que le reSet lointain de cette source d'eau. 

xvn. 

» Depuis deux jours nous nWions ni bu ni maogé, 
lorsque nous avons bu de cette eau et mâché de ces 
feuilles. Tfous avons enfin trouvé parmi les branches 
de cet arbre un abri où| nous nous sommiçs cachés. 
ActuellqmeDt il nous arrivera ce que Dieu voudra. » 

xvm. , 

Cette femme, qui était venue en ce lieu poiii" prendre 
de l'eau, ayant entendu ce douloureux récit, leur de- 
manda le nom de leur père. Ces pauvres enfanta lui 
répondirent en pleurant : « II se nommait Muslim. 
Hélas ! avec quelle afièctîon il nous élevait , ajour 
lèreut'ils. ». 

XIX. 

« Âh ! dit-elle , c'*e8t peut-être Muslim Âquil , que 
te roi Bui;aïn avait nommé son lieutenant , et avait en- 
voyé ici. n — Les enfants répondirent encore en pleu- 
rant : u Madame, c''était bien lui. Il est mort, et il 
ne reste actuellement personne qui ait pitié de nous. » 

XX. 

» Veuez avec moi , dit alors cette femme ; ma mai- 
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treiM est bonne , elle aime ies ea&ots Don-seulemeat 
eomoie uoe bonne mère , maii comme une sainte. 
D''«iUear8, lorsqu'elle apprendra qne vous appartenez 
à la famille d^Ati , elle vous embrassera tendrement 
comme le halo entoure la tune. » 

XXI. 

Les deux innofienis orphelin» ayant entendu ces 
paroles obligeantes , descendirent de Farbre pour yoir 
«î la conduite de cette femme répondrait à ses paroles, 
et lli partirent de là avec elle, afin de mettre à Yé- 
preuve Taffection de sa maîtresse , et de savoir si elle 
voudrait les garder dans sa maison pendant la nuit qui 
s'approchait, ou bien ^i elle s''y refuserait. 

XXII. 

L'exeeUente servante conduisit donc ces enfants à 
- la maison de sa mattresse, et lui 6t connaître ce qu''elle 
savait de leur histoire. Cette bonne dame ayant ru ces 
enfants nu-têtes, leur déclara plusieurs fois qu'elle 
leur était dévouée. 

XXUI. 

Elle fit asseoir respectueusement ces enfants sur le 
miunad (sofa), et leur ofiril ce qu''il y avait de meil- 
leur parmi les mets qu'elle avait préparés. Elle les fit 
ensuite coucher, et, calmant leurs craintes ^ elle leur 
avait prooaré un paisible sommeil , lorsque son époux 
entta dans la maison. 
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XXIV. 

Haris était le nom de ce scélérat, qui futrassassio 
de ces enfants. Il avait erré à leur |K)ursuite toute la 
journée. Lorsqu'il fut de retour au It^is , il 8*sssit 
harassé , liargneux et afiamé comme u» cbien. 

XXV. 

Il dit à sa compagne i « A{lporte-moi promptement 
è manger. — Tyran, rëpondît-elte , quWle est donc 
cette agitation qui se manifeste en toi? — Que Oim- 
porte? sache oéamnoins que le malheur m'a atteint, 
et que je rais tomber dam la disgrâce du £1$ de Ziyad.» 

xxVï. 

« Apprends-moi du moins , répliqua la femme , ce 
dont il s'agit!* — Depuis hier, ajouta^t-il, on m'a 
confié une comjnission importante («A je ne l'ai pAs en- 
core rempUe). Je dois.dtfooavrir Ut retraite des eDtitnt& 
de Huslim , leur trancher la t£te , puis la porter au fils 
de Ziyad, et obtenir ainsi ses biMiaes grÂoes- » 

XXVIl. 

Sa femme ae mit à pleurer. Hélas, hélas ! disait-elle 
eu elle-même , quel malheur afireux ! J*ai dans ma 
maison fasaassia et les victime». Elle fitalors sîgae à 
la servante qui avait amené les «ifsmts , et cette es- 
clave âdèle alla fermer à clef la port» de leur 
chambre. 
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XXVIII. 

Iiorsque Haris eut un peu mange et un peu bu , 
TDuIant dormir, it mit ua drap sur sa tête (pour se 
garantir des moustiques^ etc.). Tout à coup les fib de 
Muslim , (fui daus leur sommeil rêvaient de leur père, 
pleurèrent et firent entendre des cris de la cliambre 
où ils étaient. 

XXIX. 

Alors le maudit Haris se réveille en sursaut, etsV- 
crie :«Quel est donc le bruit que j'entends? Un voleur 
«''est-il introduit dans les maisons des voisins (ou dans 
la mienne propre) ?»llallume une lampe, et cherchant 
si quelque étranger n'était pas chez lui , il finit par 
trouver les enfants et les fait sortir de leur chambre; 

XXX. 

Il les frappe an visage et leur dit : « Avouezvmoi la 
vérité ; qui élee-vùuB et pMirquoi êEes^vont dans ma 
ntflisoD? — Les enfants répondirent en pleui:ant : « Si 
vous nous conservex la rie, nous vous ferons connaître 
le sujet de la douleur qui nous consume. 

XXXI. 

» Nous sommes les fils de Muslim qui a été tué, 
Nous h^avons personne poiir nous, si ce n''e8l Dieu. 
Le sort nous a conduit dans votre maison; et tandis 
que la maîtresse du logis nous a donné de la nourri- 
ture, vous nous accablez de coups. 
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xxxu. 

n Si TOUS prenez part aux peines de deux paurres 
orpheliDs, gardez-nous dans votre maison, ou bien 
feites-nous conduire auprès de notre oncle, et le Très- 
Haut vous en récompensera, » 

XXXIII. 

Au lieu d"" écouter Les plaintives supplications de ces 
enfants qui étaient en larmes, Haris, les poussant avec 
son épée^ les fit entrer dans une pièce obscure de sa 
maison , et les y enferma. 

XXXIV. 

Lorsque le jour parut, Haris ayant tiré son épée du 
fourreau,. fît sortir ces enfants de sa maison en les pre- 
nant par les cheveux, et les secouant au point que la 
peau de leurs tempes en fut dëcliirée. Les gémisse- 
ments et les cris de ces pauvres enfants arrachaient 
l'âme. 

XXXV. 

Ils appelaient leur père : u Oli ! cher père, disaient- 
ils en criant, nous allons périr à notre tour. Dans quel 
lieu sommes-nous donc? Quel est Thomme cruel qui 
s'est saisi de nous, et <|ui nous tire par les cheveux au 
point de nous faire mourir. » 

XXXVI. 

Ce|)eudant la femme dumaudit Haris, ayant entendu 
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les clameurs et les gémissements de ces ertfaots qu'elle 
ii''avait pu soustraire à son mari, se mit aussi a 
pleurer en jetant des cris. Alors Haris trancha d'^abord 
la tête de sa femme j puis il tua son propre Gis, qui 
D''était pas encore parvenu à Page de puberté. 

XXXVII. 

Sur ces entremîtes . un de ses esclaves voyant que 
sa maîtresse et son jeune mattre avaient ét^ cruetle- 
ment massacrés par Haris , il en ressentit une terreur 
si violente, qu''il poussa des cris en disant : <( Ah ! 
combien est méchant cet homme à qui le sort m*a 
abandonné! » 

XXXVIÏI. 

LtH^sque ce meurtrier dénaturé arriva sur la rive de 
TEuphrate , il remit son épée nue entre les mains de 
cet esclave et lui dit : « Pourquoi frapperai-je moi- 
même ces jeunes enfants f... tranche-leur la tête de ta 
propre main. » 

XXXIX. 

L''esclave répondit : « Mettez de côté dans cette 
circonstance les droits que vous avez sur moi ; ne ve- 
nez pas noircir mon visage devant le Prophète. Baisses 
votre propre têle , et placez-la sous mon épée , vous 
verrez ce que je ferai, moi, qui ai mangé du sel avec 
vous (95). 
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XL. 

A ces mots , le maudit saisit son épée et tranclia la 
tête de cet estimable esclave. Puis il montra aux pau- 
vres enfants de Muslîm le ruisseau que forma le sang 
de cet infortuné , et brandit de nouveau son épëe dans 
sa main. 

XLI. 

« Otez|, leur dit-il , vos vêlements ; quel besoin ont 
des insurges comme vous de ce qui pourrait leur ser- 
vir de linceul. Courbez la tête avec courage et rési- 
gnation , et je vous trancherai h tous deux la tête 
comme une tige de cotonnier. » 

XLÎI. 

Les enfants lui dirent en pleurant : « Nous avons 
été vos hâtes pendant quelques instants; nous avons 
mange dans votre maison et nous j avons bu de Teau 
fraîche. Pour votre propre avantage, que nous dési- 
rons, vendez-nous plutôt, et gagnez ainsi quelque chose 
pour votre famille. 

XLUL 

» Faites venir d''abord un barbier , a6n quHl nous 
rase la tête, et conduisez-nous ensuite au marché des 
esclaves. Là vous direz : Je suis allé faire une course 
dans un village ; cV'st ainsi que )^ai eu les esclaves que 
je vends; j'en suis le maître, je n'ai pas besoin de 
courtier. 
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XLIV. 

» Lorsque notre tête sera complëtemeut rasée, alors 
quelqu^uD nous achètera, duus considérant comme de 
véritables esclaves, et nous emmènera avec lui, tandis 
que vous vous retirerez seul en votre maison. » 

XLV. 

(I Enfants , répondit-il , je ne me laisserai pas jouer, 
je ne vous emmènerai pas vivants d'ici. Si quelqu'un 
s'empare de vous, comment obtiendrai-je la récom- 
pense qu''on m'a promise!' Il vaut donc mieux que je 
vous tue sans plus attendre , ce sera plus avantageux 
et plus proBtable pour moi. » 

XLVI. 

Lorsque ces enfants virent que Harîs était décidé à 
leur ôter la vie , l'aîné des deux s'approcha de lui , et 
lui dit d'un ton suppliant : a Tranchez-moi d'abord la 
tête ; mon tour doit être le premier ; mais acceptez ma 
vie eu sacri6ce pour celle de mon frère. » 

XLVU. 

Le plus jeime, en entendant ces mots, avança la 
tête en disant : « Faites usage de votre épée pour moi ; 
mais ne tuez pas mon frère aine. Accordez-moi celte 
grâce ; rendez-vous à la prière d'un jeune enfant. » 
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XLVIII. 

Harîs u''eut aucun égard aux lamentations de ces 
enfants ; il leiir fit baisser le cou, et en leur disant : 
(I Apprenez à rous raser la tête , » de son ép^e san- 
glante il leur sépara d'un seul coup la t^te du corps. 

XLIX. 

En ce moment le corps mutile du frère aîné prit 
affectueusement dans ses bras celui de son jeune frère, 
et ce demiei-, étant tombé le premier par terre , sou- 
tint le corps de son aine , animé qa''il était pour lui 
d'une vive amitié. 



Le méchant Haris jeta dans la rivière ces deux corps 
ainsi embrassés , et ayant mis les têtes dans le sac à 
avoine de son cheval , il le suspendit à une corde et 
se mit en marche pour Konfa. 

Ll. 

Haris prit donc ces deux têtes ensanglantées , qui 
faisaient encore des mouvements convulsifs. De leur 
cou coulait du saiig et de leurs yeux des larmes. Puis 
il alla déposer devant le fits de Ziyad ces sanglants 
trophées; et se vantant au sujet du service qu'il ve- 
nait de rendre, tt fit valoif la peine qu''il avait eue, 
sans dire un seul mot des soufirances de ces pauvres 
enfants. 
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UI. 

A. ta fin , lorsque Huçaïn , le chef des bons Uuaul- 
mans, parvint au désert de Karbala, il vit venir à lui 
des voyageurs étrangers. «Apportez-vous, leur dit-il, 
quelque nouvelle de KoufaP MusUm a-t-il avec lui 
une armée, ou bien lui reste-t-il seuletneat quelques 
troupes?» 

LUI. 

Ces gens lui répondirent : « Pourquoi nous &ire 
une telle demande? Hélas! des assassins se sont empa- 
rés de Muslim par ruse, et il y a déjà vingt-six nuits 
qu''il a eu la tête tranchée. Non-seulement on l'a tué, 
mais encore ses pauvres orphelins. 

LIV. 

» Le fils de TAynA. (de Bassora) est arrivé à Koofa ; 
il a fait venir les troupes du fits de Moawia (Yézid), et 
les a envoyées combattre avec le fils d"" Ali à, Karbala , 
en leur ordonnant de partir avec des provisions pour 
deus jours. » 

LV. 

Lorsque te roi Huçaïn eut appris les fâcheuses nou- 
velles que lui donnèrent ces voyageurs , il ressentit 
une vive douleur, surtout de la perte de Husiim. Pans 
■celte forêt déserte , lui et sa famille le pleurèrent , 
«n accompagnant ces larmes de soupirs et de gémisse- 
ments , et tous ensemble ils abandonnèrent leur tête 
'au destin. 
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LVI. 

Puis réfléchissant que vingt-six jours 3''élaient écou- 
lés depuis que Mnslim et ses enfants avaient été 
massacrés à Koufa , et que-la famille de Haïdar était 
saus aliments et sans boisson , il se disposa dès ce jour 
à mourir. 

LVII. 

Huçaïu s''adre8sant à ses compagnons leur dit : <( O 
mes frères (mon général), iVIuslim est mort. Demain 
i^aurai moi-même la tête tranchée. Prenez vos épées 
et vos piques , quittez ces lieux , Tennemi est encore 
éloigné. » 

LViir. 

Ses compagQoDs répondirent : « Nous t^accompa- 
gnerons; crois-tu que pour avoir entendu retentir 
le mot de mort k nos oreilles nous t'abandonnions! 
Comment oserions-nous montrer demain (06) notre 
visage au Prophète et à Ali. Non, frère, nous boi- 
rons avec toi la coupe du trépas. » ^ 

LIX. 

Lorsque la princesse (sa femme) fut informée des 
dispositions qu^on prenait , elle s'écria : n O mon roi , 
que ferai-je si je te survis, et qu'ainsi je sois veuve? 
Qui me recevra dans sa maison pour que je puisse vi- 
vre dans un veuvage conforme à mes désirs ? 
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IX, 

» S'a est décida que tu doives mourir par Vépée , 
dis-moi où tu as fait préparer mon propre tombeau. Si 
on se sert pour toi du poignard, emploie la lioue pour 
creuser la fosse qui recevra mon corps. » 

LXI. 

Alors ayant montré à Huçaïn Asgar, qui était sur 
ses bras , elle lui dit : « O roi, ce jeune enfant avait 
commencé à te reconnaître à ton turban. Qui nom- 
merai-je désormais le chéri de son grand-père (Ali), 
lorsque ce jeune enfant sera mort en sanglottant? 

LXU. 

u Depuis quelques jours seulement . cet enfant do- 
cile à ma voix , à la voix de sa mère , savait t'ap- 
peler en joignant les mains. A qui montrerai-je désor- 
mais cet enfant dans cette pose gracieuse, sHl vient à 
perdre la vie? » 

LXIIl. 

La fille de Huçaïn (97) qui avait été fiancée (au fils 
de Haçan) , ayant montré son visage, la reine dit eo- 
core (à Huçaïn) : « Voyez comme elle a l'air abattu. 
J^avais entendu dire quVn jour ce moment fatal au- 
rait lieu pour toi, et maintenant la blessure de ton 
âme se fera sentir dans celle de ta fille. » 
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tXIV. 

, « Ma chère., et miillieureuse fille Sukaïna qui .s'est 
attachée partout coDStammeat à toi..., à qui de- 
maaderai-je de. ses nouvelles, lorsqu'^elle ^ra éloi- 
gnée et qu'elLe appellera vaioemeot sàn père et sa 

mère f 

LXV. 

» Abtd (08), bientôt orphelin, qui, étant malade, 
consumé par la fièvre ne peut sortir que soutenU' par 
deux personnes sur un oreiller, lorsqu'il sera en 
prison et qu'on le fera marcher pieds nus, à qui 
m'adresseraï-je pour qu'on le délivre? 

LXVI. 

>■ Je cacherai les torts que je puis avoir, ô mon gé- 
néral, en vous précédant dans le tombeau. En effet, 
quand vous ne serez plus à notre tête, que verrai-jeP 
si je vis encore ; puisqu*en pleurant nuit et jour mes 
yeux s'obscurciront. 

LXVI!. 

n Zulikha peut-elle être contente, privée de Joseph ? 
(99) elle, au. contraire, qui Saurait .[deuré.jasqu''au 
jour, delà résuirectioii. En apprenant qu^il notait 
plus, eUe.mourut.de chagrin. Moi de mâme, je moûrniî 
à Tinstaot (où je te perdrai), â mon prince !» . 
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Lxvm. 

Le i*»i (BnçiAn) sj«Dt cateiidn tout ce qu^avait dît 
la reine dont le cœ«r était oownmd pM- la donl^ir, 
kâ rëpsBdit : « Je o'ai pas la farce -dVcootn- tes plaio- 
tes. Dieu «si le gardiesde H» hoaneur et du mien; 
somnettODS-nous à notre sort, et cesse de faire ente»- 
dre des gémissemeats et des lameatations. n 

LXIX. 

'Pendant ces pourparlers, le jour arriva on les nuëes 
du destin entourèrent le roi de tous côtés, tl voulut 
boire de Teao, et il o''en obtînt pas une goutte; à ce 
gosier altéré le sort n''ofint qu'un poignard. 

IXX. 

Tous les frères («ompagnons) chéris du schah (Ha- 
<Cain) aérant été nwssacrés en masse, leurs lêtes, sépa- 
rées Ju coi;ps, furent placées sur des piques. On fil 
sortir, en désordre, de leurs tentes, les daraesdu ha- 
rem sans voile qui leur couvrit la tête. 

LXXI. 

iMvqioeiéproDM une vwe doateur à -oause de sa 
Mfe'quiaVHt diri fimci^^ ear au moUMHt ebcllefat 
tturirie, sçBJpèMexpiva. Les %rieais loi rniveat des 
fers aux ^adeiet lui onlevèraitt 'toutes ses pannes. 
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On fit asseoir Kulsum (sœur de Huçaïn) ea dehors 
(le la tente, tête nue, et Zainab (autre soeur de Hur 
Çaïn) plenralt de son côté, en disant : « Rendez-liji ce 
qui lut a été enlevé. Elle a consumé son âoie (de 
douleur) à cause de mes fils et de sa soeur 'défunte. 
Elle était la tantfi malheureuse de .mes eu/ants morU. 

Lxxni. 

» O vous qui êtes le chef des pillards et de ceux 
qui me déstionorent, aocwdes an moins ans faveur 
à 'Zaïosh - laisseK à ma sosur et i ma belle-sœar les 
deux schates que je leur avais donaés ; «ar ils lenn 
seront rvécessairç* pour liaomils, » 

uqay. 

Le méchant qu'elle interpellait lui répondit : « O 
femme artificieuse, j'ai bien compris que lu es jk b 
tête de toute cette maison ; sors donc la preoùère et 
monte sur ce chameau; la troupe de prisonnières 
tVst confiée. » 

LXXV. 

Puis il ordonna qu^on mit en avant des priaonniers, 
ponr fùre ^es fixictioBS de dia:niclier, Abid ijai ^it 
malade et languissant. Tout &ible qu'H était, il lui fal- 
lut marcher pieds nos sur les épines de la rotite; ' li 
dioque pas qu'il faisait, des ampoulea comme des 
grains de raisin se formaient à ses pié^. 
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LXXVI. , 

La reine, qui pleurait gravemeDt auprès du cadavre 
de son époux, sortit désolée de sa tente devant Farmée 
des Syriens. Et celui qui avait tué Huçaïn la conduisit ' 

(arec Abid et ses compagnes d''infortuoe) auprès de 
cet homme au noir risage , qui avait anéanti U mai- 
son de Musiim en laissant périr jusqu''à ses orphelins. ' 

LXXVIli 

vCe dernier donna ordre d''appeler au plutôt le bour- 
reau et lui (lie : « Tranchez la tête à l'enfanl qui est ici 
présent. Quant aux femmes, faites-les périr de faim, { 

ou bien dimnez-leur à boire de Peau salée boalllante.» 

Lxxvni. I 

Comme quelques croyants répandirent alors des 
larmes, il leur dit ; « Vos pleurs me touchent, mais 
pourquoi nVtiez-rons pas dans la mêlée le jour du 
combat qui eût lieu entre kM et le beau frère du Pro- 
phète <4 00)? » 

LXXIX. 

To^jtefois^ quoiqu'il eut reçut l'ordre d''agir arec 
TÎolence, il garda pendant quelques jours les membres 
Survivants) de la famille d'41i; pais il les envoya à la 
suite de Parmëe auprès de Yazid, pour qne ce perse* 
cuieur vît ce .qu'il devait faire. 
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LXXX. 

Ce tjrran, content de ce que cette famille infortunée 
était plongée dans la douleur, fit entendre ces mots : 
« Maiotenaot il me sera facile d'obtenir ce que te 
désire. » Zaïn Ulabidin ayant dit en effet ce que Tazid 
souhaitait, il lui permit de se retirer à Hédine pour y 
pleurer ses malbeurs. 

UCXXl. 

Mais Aliskin n'a plua la force de continuer le récit 
de ces fâcheux événements, ni de parler encore de 
Textréme douleur de ceux qui pleuraient Air le cada- 
Tre de Huçaîn. Toutefois, il ajoutera un dernier hémis- 
tiche propre à être répété chaque jour à Taurore : 
« Maudits soient les Syriens, béni soit Huçaln. » 
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NOTE l". r<«»M-- 

Sar AU et sur la Vierge. 

C'est Aïscba , épouse de Mnbammad, quelesHusuImans SuDoites 
appelleni commn Dément la Vierge, parce que, de toutes les femmes 
du Prophète , ce fut b seule qu'il épousa lorsqu'elle était encore 
lierge. Uais Haidari, en u qualité «k schiite, entend ici, par ce 
terme , Fatimn , fille de Mwhîmmid, qoi se fil remarquer par u 
modestie et son extrême pudeur. Les Schiites d'ailleufs ont «sseï 
peu d'estime pour Alscha qui perséoita AIî. 

IWIB 1, pag«89. 

CTeat pour elle qu'est descendu le verset de la pa- 
reté. 

UTenet da la fmnié M rmIbMtmimt le W^ «Ni i<n|hi l «ton 
thi Coras, ofe «a lit ces parolcsiaOtMerreiIesbaurMdetajprièM, 
UUs l'Mwtae , Orimu i Bien «t 11 >ta ApMr*. Dipn w valil 
ça'iMgiMr l'nkaïKBaUm de va» («m , de sa ttmâV» , M vmu at- 
surer ope ptmli parfaite. aBii effet. If. KatbnnkiobscrW, doMla 
trwhKtion du Coran , que les St^iites citent ce paieaga à t'ap|wi 4e 
l'union intime d'Ali et de u postérité arec le Prophète. 

N01B >, page M. 

Aux imatna descendants d''Ali. 

Cette seconde pièce de vers est consacrée k célébrer la mémoire 
des huit imams successeurs de Huçaln, et la troisième celle deMahdi, 
le douiième et dernier des imams légitimes , successeurs d'Ali, que 
lesScbiites crwent encore viiant. On pest rw leora n»nu dans le 
dictionnaire i la tuile de cet outrage. 
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NOTE t. page 40. .''-'^ 
Le défeoseur des deux mondes. 

On troaTen toaTent des locutions semblables daat le courant de 
cet ouvrage : Défetueur, avocat, proleeUvr de* deux monde*, 
tMam dM deux wumâa, etc. Ces deux mondes sont les génies et 
les hommes, ou bien le monde présent et le moûde fnlur. 

Les Hnsnlmans regatdmt UùbamUnd comme le défensenr et 
l'avocat de son peuple ; ils croient qu'an jour du jugement il inter- 
cédera pour tous ceux qui auront embrassé sa religion, et leur ob- 
tiendra le salut éternel. Les Schiites^ comme on le verra par de 
nombreux passages de ce livre, lui associent dans cette intercession 
non -seulement Ali et ces deux Gis, mais encore Fatima et les neur 
autres imams, leurs descendants directs. 

NOTE S, p>g« 40. 

Le plus excellent des honjnjes. 

C'est un titre que lesMusulviaKS donnent à JUnbammad. 

IS'OTEO, page4ï. 

Par la trempe de son cimeterre. 

I , - JhoT riliitilrii c«Be tpm et d'autres da taki^e genttt 4|uî se re- 
^lediù^eot asaei sabyent-diuu oei x>uvnige , il e^ nécessaire d'entrer 
dMO^^HM déduis pb>l»lc^>^es. Lesi'wMnsetlesIliBdo-Persaits 
4isaDt l'cati d'wi mWe , d'an citmUm , pour expriéwr 1» poli et le 
.Iranchaat .d'une arme, à pou près comme nous disons 4p« parler «u 
A* 'diamant* d'une belle tau; ce qui leOr fournit uns foule de mé- 
taphores qui nous paraissent étranges, par exemple : BfMtdétalléré 
par l'tav du glaive, c'est-i-dire par le trawhant. Dans ces occa- 
sions, j'ai traduit constamm^t le mot hindo-persan par la trempe, 
qui, venant du verbe tremper, offre quelque analogie avec le subs- 
tantif tau. 

NOTE 7.p»gfl4a. 
Prince des martyrs. 

' C'est un litre donné Jk Hnçaïn tué dans le désert de Karbala, 
dont la mort Tait le sujet des séaiiceS que nous traduisons. 
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NOTE 8 , page 43. 
Membre de ]a famille du manteau. 

Ali , Fattma son épouse, «t leurs deux enfants, Haçan et Huçaïii, 
composent i eux quatre ce que l'on appelle la ^atnitkdu manteau. 
Ce nom leur lient du manteau que Huhammad donna Ji Kaab , fils 
de Zubaïrr en récmnpeDse do panégyrique que ce poète avait fait' 
nr hii. On croit qae c'est le mime Tâlement qui est précieusement 
conervé i ContUntinople. C'est nn surtout d'étoffe rayée et qui des- 
cend i peine jusqu'aux genoux. On le tient enveloppé de quarante 
sacs, tous des étoffes les plus riches, et on ne l'expose à la vénéra- 
lion publique qu'une fois l'an, lelB de ramazan, avec le plus grand 
appareil. 

NOTE 9, page 43. 

Qtiicooque aura prononcé le fatiha. 
Voyez ce mot au dictionnaire. 

N01% 10, page 43. 
Louange ait Prophète chëri de Dieu , que le Trt-s- 
Haut a fait naître desa propre lumière. 

Les docteurs Musulmans enseignent que la première chose que 
• Dieu créa fut la lumière , et que de cette substance, extrèmemeol 
pure et subtile, fut tirée l'àme de Uuhammad. 
NOTE 11 , page 43. 

A AU. 

Les Musulmans commenrent invariBblement leurs ouvrages, de 
quelque nature qu'ils soient , par une invocation à Dieu et à Mu- 
bammad ; les Schiites lui font constamment succéder une invocation 
à Ali. 

NOTE 13, page 44. 

Car celui qui le reclierche devient Ia/»Mui-même. 

Il y a ici an jeu de mot, dans l'original , produit par la conson- 
nanra des mots Abu laiib , nom du père d'Ali, salib, vainqueur, 
et talib, chercheur. Le nom Abu-Talih peut se traduire par le pire 
de celui gui cherche {Dieu). C'est Ali qui est ce lalib ou eherehtur. 
etrelui qui Trcherehe Ali devient talib, p.ir cela même parce qu'en 
cherchant Ali il cherche Dieu. 



966 NOTBS. 

NOTE 13 , page 4S. 
J^ai termiiK: cet ouvrage det dix Séance$. 
Noos avons d^i obwrvé dans l'iDlrodiKlion qwe ce litre esE im- 
posé de douze léaDces , auiqudks le rédicteur en a ajouté qiHire 
autres supplémentaires. Peut-être les originaux persans n'en oat- 
ilsquedis, ou bleu l'auteur hiodouslani en aura composé d'al>ord 
le mËBie nombre , puis il aura plus tard divisé les derniàres. Ab 
reste , ces doûie séances sont destinées k être Ims en dix jours] 
qui sont les dix premiers du mois de mubarram. 

NOTE 14, page 48. 
La poussièi'e des orphelins. 
Je regrette que nous n'ayons point , comme les anglais , le terme 
Drphanagt, pour exprimer l'élal d'un orphelin ; il rendrai! parfai- 
tement l'expression hindouslanie. 

NOTE 1« , page 48. 
Le Dom tle Yalim ( orphelin ). 

yolùnùgnifie d'abord arpMlMetsecmidatrement tmiftM, iwoom- 
paraUe. 

NOTE 16 , page 48. 
La valeur du durr-i yatim. 

Il y a ici un jeu de mot entre yatim, orphelin , et dHrr-t-yalim, 
qui eMie nom d'une perle Irès-précieuse que l'on trouve toute seule 
dans la coquille ; c'est sans doute pour cette raison qa'on l'appelle 
darr -j-yaJîm, nom qui veut dire la péris de l'orphtlw. 

NOTE 17, page 49. 
Le possesseur du tauîak! 
Vojez ce mol au dictionnaire. 

NOTE 18, page SO. 
L*iiiige Gabriel apporta u» jour du ^uiradis qiiel(|itcs 
niiscalij de camphre. 
I.e miscal est un poids équivalent à Iruis ou quatre grammes. 
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NOTE 19, page Kl, 
Et une aulre ciiBti à Tiinani Haçiin. 

Le titre d'imam, appliqué ï Haçan et à Iluçaïn , est mis ici et 
dans un grand nombre d'aulres passages par anticipation. Haçan 
hérila de ce litre après la mort de son père, et Huçaïn après la mon 
(te son frère Haçan. 

NOTE 20, page 82. 
Lorsijue l'Apôlre eul entrepris le pèlerinage cfadieu. 

C'est ainsi qu'on appelle le dernier pèlerinage que Huhanimad 
lit à la Hecque, environ IS mois avant sa mort. 

NOTE ai , page S3. 
Aujourd'hui j''ai perfectionne pour vous votre rc- 
ligiou et mis le comble à mes bienfaits pour vous. 

Ce verset csl 'c B'' du v= chapitre du Coran, intitulé la Table. 
C'est ensuite de celte inspiration que Miiliaramad proclama Ali 
son successeur. Ce dernier, quoique institué d'une manière aussi 
solennelle, ne parvint cependant au khalifat que fort longtemps 
après la mort de son bean-pirc, comme on l'a vu dans Tiatro- 
duction, 

NOTC, 22, page 53. 

Mes lictits ont éle inailyres. 

I.C Prophète perdit en eRet quatre dents it la journée d'Uhud. On 
en garde deux à Constantïnoplc, l'une dans léserait, cl l'autre dans 
la chapelle sépulcrale de Huhammad 11, od on l'expose h la véné- 
ration publique la nuit du 27 de ramazan (Tableau général de 
l'Empire Otlimian, tome I). Un sait que les Musulmans qualillent 
de martyrs tous cent qui perdent !a vie d.ms une guerre contre les 
infidèles, ou an moins pour une cause juste. 

NOTE 33 , page S5. 
Kl cpi'il y eut aper<;H le sceau de la pr<)i)lii!lie. 
C'est une empreinte que les Musulmans supposcnl avoir élé com- 
mune à tous les prophètes, et comme la marque el la preuve de leur 
mission. Muhammad possédait ce sceau d'une manière notable, sous 
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forme de loupe située entre ses deux épiules; etie était endurée 
de poils et grosse comme un œuf de pigeon. Les uns prétendent 
qu'elle était de la même roulcur que le reste de son corps, les au- 
tres disent qu'elle était rouge. Il est rappnrlé qo'Abu-Ralama, qui 
avait exercé la médecine avant l'islamisme , dit un jour à Muham- 
mad ; a O Prophète ! je connais l'art de guérir ; si tu le veui, je te 
» guérirai de ce que tu as entre les épaules. » Mais le Prophète lui 
K'pondit : a Que celui-là même qui l'a créée guérisse celte marque. » 
(7« de Mohammed, par M. Noël des VcrgersO 

NOTE M, page 56. 

Etde toucher quel^ues-uDS de vos membres sacrés. 

Dans les extraits du Théâtre en Perse insérés par U. Chodzto 
dans la Revue indépendante (juillet IStl), celte aventure est mise 
sur le compte d'un bédouin nommé Séradé; c'est peut-être un 
autre nom d'Ikliasa ; mais^llc se termine d'une manière moins dra- 
matique que dans Ilaïdari; car quand l'Apôtre eut mis à nu ses 
épaules, Sévadc se contenta de lui pardonner, en signalant la haute 
justice de Uuhammad. — Mais dans l'épisode du combat de Bèdre, 
donné par M. Caussin de Perceval (Journal asialique, février J839), 
on lit un fait qui se termine à peu près comme dans noire auteur, 
le voici : a Ensuite Uahomet mit ses s<^dals en ordre de bataille. 
Comme il les faisait aligner avec une flèche sans pointe qu'il tenait 
à la main, il trouva Séwad, (ils d'irya, qui sortait nn peu hors du 
rang, et lui donna sur le ventre un coup de sa fléché, en lui disant: 
a Alignes-loi donc, Séwad. — Tu m'as fait mal. Prophète de Dieu, 
» dit le soldat j cl d'après les lois divines que tu nous a apportées, 
a j'ai doit à des représailles contre toi. — Hé bien', venge-toi, » 
répliqua Mahomet, en ouvrant son vêtement et présentant son ven- 
tre. Séwad, au lieu de lui rendre le coup qu'il en avait reçu, passa 
ses bras autour de son corps cl lui baisa la poitrine. « I4ous sommes, ' 
a lui dit-il, dans un moment où la mort est sous nos yeux. Je vais 
H peut être périr. J'ai voulu avant d'être séparé de loi pour toujours, 
» que ma peau (ouchAtla tienne. »— Ona remarqué sans doute que 
ce soldat porte le même nom que le bédouin cité par M. Chodiko ; 
d'où l'on peut conclure que ces trois versions offrent le même fait, 
raconté diversement par les historiens musulmans. 
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NOTE 2S, page «1. 
Cartes nous so.iiinesà Dieu , et nous reloarncrons 
à lui. 

Celte formule termine les iXoaie premières séances de cet ouvrage, 
parce que toutes elles finissenl par un cTénement tragique. Elle est 
Urée du ii* chapitre au Coran, verset ISl. Les Musulmans la 
répètent comme un acie de résignation dans les grandes calamiliis; 
elle correspond à cette pieuse formule de Job qui a passé des Juifs 
aux Chrétiens : « C'est Dieu qui l'a donné, c'est Dieu qui l'a Até ; 
que le nom de Dieu soit béni ! o 

NOTE 2a, page 68, 
AmèDe Àttam el Eve dans le pai'adis supérieur. 

On voit qu'il est ici question de deux paradis, celui de la terre, 
appelé aussi Eden ou paradis terrestre, el le paradis supérieur 
qui est placé dans le ciel, perpendiculairement au-dessus de celui 
de la terre. L'auteur les appelle ici chacun d'un nom particulier; il 
nomme l'inférieur Jinnal ou le jardin, et le supérieur Firdani on 
le paradis proprement dit. 

NOTE 37, page M. 
Comme an soleil lumineux dans la sphère de Pexis- 
teoce. 

La préexistence de Huhammad h Adam est un dogme consigné 
dans le Coran, suivant ces paroles : a Adam était encore entre le 
« corps et l'esprit , entre l'eau et la terre , que j'étais Proidièle. u 
(Voyez aussi le dictionnaire, au mot laulak,) 
NOTE 28, page 68. 
O monarfjue de la sentence lafata! prince de la 
surate Hal ata. 

L'expression la fata, que l'on trouve ici, est complétée plus 
loin, dans la douzième séance, par les mots ila Àli, ce qui veut 
dire ; il n'y a de brave qv'Ali. C'est une sentence ou tradition fort 
célèbre parmi les Schiites; la voici en enLier : Il n'y a de brave 
qu'Ali; il n'y a de (pionne') épie que Zulfaear. Le participe dét- 
endu (du del) qui accompagne celte sentence , dans la douzième 
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séance, pourrait faire rroirc que c'esl un versel du Coran; loulefois, 
on ne le (rouve pas dans la rudacEion du Coran [elle qu'elle nous 
est parvenue. Peut-éire faisait-elle partie de l'exemplaire que les 
Scbiites prétendent ëlre resté entre les mains d'Ali et de ses des- 
cendants, et qui au reste n'a pas été consulté pour la rédaction de 
celui dont se servent les Sunnites. Ou peut voir i re sujet le cha- 
pitre Inconnu du Coran, publié par H. Garcin de Tassy et Uirxa 
Kazeoi-Beg, ,dang le Journal atialique (mai 1B)3 et décembre 
1844), et les observations de ce dernier sur les changements et 
suppressions dont les Schiiles accusent les Sunnites. 

Hal aia est le commencement du chapitre liiti, intitulé Sar«te 
de l'homme. Les Schiites appliquent à Ali et à ta (amitié la pliu 
grande partie de ce chapitre, qui prédit le bonheur futur des justes, 
mais particulièrement les versels suivants : <■ S. Les justes boiront des 
coupes remplies d'un mélange de camphre ; — 6. C'est une source i 
laquelle boiront les serviteurs de Dieu (ils la conduiront en rigoles 
oji ils voudront) ; — 7. Les justes qui accomplissent leurs vous et 
craignent le jour dont les calamités s'étendront au loin ; — 8. Qui , 
quoique soupirant eux-mêmes après le repas , donnent à manger au 
pauvre, i l'orphelin et au captif; — 9. En disant: Nous vous don- 
nons cette nourriture pour eire agréables devant Dieu , et nous ne 
vous en demanderons ni récompense , ni actions de grâces, etc. » 
Voici la note de U. Kasimirskî sur ce passage : « Selon les commen- 
tolMirs, les deux versets 7 et 8 s'appliquent à AU et à sa famille. 
Hassan et Houssein, fils d'Ali, étant tombé malades, Ali et Fatima, 
sa femme, firent vœu de jefiner pendant trois jours, si tes enfiints 
guérissaient. Dès le premier jour (le jeûne chez les Musulmans 
consiste à ne manger qu'à la nuit tombante), Ali n'ayant pas de 
quoi faire du pain , emprunta de la farine à un juif, et Fatima en 
cuit cinq pains au four. Là-dessus se présente un pauvre qui de- 
mande ï mahger; les cinq pains lui sont donnés, et la famille passe 
la nuit sans rien manger ; le lendemain , le pain préparé est itainé 
i un orphelin, et le troisième Jour, à un captif. L'ange Gabriel vint, 
par la révélation de ce passage , féliciter Mahomet de cette bonne 
ceuvre de sa famille, v 

NOTE M , page M. 
Et nous romprons le jeune ensemble. 

Pour entendre ces dernières paroles, il faut se rappeler que Md- 
hammad mourut le l3dersbi-ola«a), et Fatima six mois après j 
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ptr couéqaent dans le nois de ramazan, qui est comDK te carême 
des HusntmaDS, car pendant oe mois, il leur est défendu de preodrc 
lamoindre nourriture tant que le soleil est sur l'honEOD; Falima 
étant donc morte avant l'expiration de ce temps d'auslôri lé, dut al- 
ler rompre le jeune dans le ciel. 

NOTE 30 , page 70. 

Je suis persuadée quVujourd''hui raâme , dans 
quelques heures. 

Le teste porte dont Jroif poAan. Le poAar est dans l'Hindoiis- 
lan uoe division du temps correspottdiat i trois de bob heures. 
Deui ou trois pahari rormeraîent donc six ou neuf heures. Hais id 
et dans la suite, J'ai évité d'employer ce terme, comme inconnu aux 
arabes et ans Syijens, surtout â l'époqae où se passe notre histoire. 
NOTE 31 , page 7a. 

Cest de m'^ensevelir peadant la nuit , et de ne per- 
mettre à aucun oëÎI profane de s^arréter sur mou 
cercueil. 

La religion fait ans Musulmans un devoir rigoureux de laver les 
corps de tous les fidèles décédés, hommes, femmes ou enfants. Il 
o'j a d'esception que pour ceux qui sont morts les armes ft la 
main et qu'on appelle Mariyrt , leur sang leur tenaut lieu délation ' 
funéraire. Cependant Fatima ordonna en mourant, par pudeur 
nnt (tonte, de n'employer & son égard, ni les lotions fiinéraires, ni 
les linceuls, de ne pas découvrir son corps et de l'ifrfiumer avec sel 
«étements ; ce qui fnt scrupuleusemeol eséenté. C'est le senl exem- 
pte qne cite rtiisloire de eoniravenlion à la loi générale. (TabUau 
général de l'Empin Olloman, toine II.) 

NOTE S9, page 7«. 

Le Lioa de Dieu. 



H d'Ali ; il lui fui donné à c«aw de son coiinge 
dans le« «oadwls. 

NOTE 33 , page 77. 
Le takidr. 

AU, en sa qualité d'imam, avait seul le droit de faire en public 
la prière canooiqHe. Les imams particuliers n'agissent dans toutes 
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les mosquées seconilaires qu'au nom et sous l'aulorilc de l'iaiaiD 
suprême. (Voyei au dictionnaire le mol (oftbir et les autres voca- 
bles orieittsBi de celle pièce de vcrsO 

NOTE 34, page 78. 
Celui qui résout les dilHcultës. 

Celui qui résout les difficullés est ici Ali , eu sa double qualîlÉ 
d'imam, et d'homme profondément versé dans la (loctrine de 
l'islamisme. 

NOTE 35. page 78. 

- Le matla, ni le maota. 

C'est-à-dire ne saurait garder aucun ordre dans la composition 
d'une pièce de vers. Le matla en est le premier distique , et le 
nutela le dernier. 

NOTE 38 , page 7». 
It conquit la forteresse de Khaibar, à Tâge de huit 
ans. 

C'est une erreur de Haïdari. La forteresse de Khaibar fut prise 
la septième année de l'hégire ; et Ali était alors 3gé de trente ans. 

NOTE 37 , page 83. 
Lève-toi, lui dit-il, et fais tes ablutions. 
C'est un précepte formel pour les Musulmans de se laver certaines 
parties du corps avant de se mettre k prier, suivant ce verset dn 
Coran : a O VOUS qui croyei ! lorsque vous vous disposez à la prière, 
lavez-vous le visage et les mains jusqu'au coude , baignec-vous U 
télé , et tes pieds jusqu'à la cheville, a 

NOTE 88, page 83. 
La journée du Fossé. 

C'est te nom d'une guerre que les Curaïscbîtes, réanis aui Joifs 
nadhirites, livrèrent à Huhammad , el où celui-ci remporta la vic- 
toire. Ce nom lui vient du fossé ou retranchement que le Prophète 
fit faire autour de Médine pour proléger celte ville contre les en- 
nemis. Oh dit qu'en, creusant, les travailleurs rencontrèrent une 
roche si dure, qu'il était impossible de la briser. Le Prophète s'arm* 
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d'uDe massue de fer (l'uoe grosseur énorme. Au premier coup qn'il 
porta k la pieire , il en sortit une si grande lumière, qu'on aperçut 
les forteresses que Chosroàs avait élevées h Persépolis, ville située A 
l'est de Hédine. Au serond coup , nne seconde lumière fit voir au 
midi toute l'éteodne dn Taiflan ; enfin, an troisième coup , on ril 
dislinctemeut au nord les murs de la fille de Constantinople. Ce 
prodige marquait que la Perse, l'Arable et l'empire grec seraient 
DO jonr soumis aux armes des Musulmans. Ce ne fut pas le seul 
miracle opéré par Huhammad pendant qu'on creusait le fossé. Une 
autre roche résistait aux efforts des piocheurs ; le Prophète fit ap- 
porter de l'eau, cracha dedans, et en fil arroser la pierre qui" 
devint friable. Il nourrit tous les travailleurs avec uue poignée de 
dattes, et lorsque les ouvriers furent tous rassasiés ces fruits débor- 
daient encore du manteau sur lequel il les avait mis. Un autre jour, 
il les nourrit tous avec une brebis maigre et un pain d'orge. — 
Après de légères escarmouches qui durèrent plus de vingt jours , 
Ali remporta la victoire, en mettant i mort, dans an ctnnbat sin- 
golier, Âior, fils d'Abd-Wudd (,et non pas Omar, filt d'Abdud, 
comme porte en cet endroit la traduction), celui-ci avait blessé 
son antagoniste i la télé. (Voyez au diet. Amr, fils d'Abd-Wudd. 

NOTE 39, page S8. 
J'atteste qu'il n'y a point d'autre Dieu que Dieu ; 
i''atteste que Muhammad est l'envoyé de Dieu. 

Ces paroles constituent la profession de foi musulmane j tout bon 
Musulman doit la réciter avant d'expirer. 

HOTE 40, page «. 
Laisse couler dans cette" assemblée le sang da cœur. 
Expression mélapborique très- fréquente dans cet ouvrage , et qui 
signifie les larmes. 

NOTE 41 , page 94. 

La nuit de l'heureuse destinée. 

La nuit de l'heureuse destinée, que d'autres traducteurs appellent 
la nnit du décret , est une des nuits dn mois de ramazan , dans la- 
quelle Huhammad prétendit avoir reçu le Coran. Les docteurs pré- 
tendent que Dieu n'a pas permis aux hommes de connaître préci- 
18 
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sémeal quelle élnit cette nuit parmi celles de tout le mois. On la 
place communément le 2? de ramazan. Le chapitre icvii° du Coran 
est intitulé la A'uit de l'htureuie deitinét; il contient cinq versets. 
Le voici : « Au nom de Dieu clément et miséricordieux! Certes, 
nous l'avons fait descendre (le Coran) dans la nuit de l'heureuse 
destinée. Et voici ce que t'apprend la nuit de l'heureuse destinée. 
La nuit de l'heureuse destinée est plus excellente que mille mois. 
Dans cette nuit, les Anges et l'Esprit descendirent avec la pennissioii 
de Dieu, portant ses ordres sur toutes dioses : et la paix régna jus-' 
qu'au lever de l'aurore, o 

NOTE 42 , page 94. 
Le 27 du mois de safar. 

Je croirais volontiers qu'il y a ici erreur dans l'original, el qu'il 
faut lire le IT du mois de safar, car ce fut |d lendemain 18 que 
Haçan fut empoisonné pour la troisième fois par Jada. Alors les 
événements qui suivent ici immédiatement, se seraient passés anté- 
rieurement. Autrement l'époque ci-dessus relatée aurait précédé 
d'un an ou'deux la mort de Haçan. 

NOTE 43, page «. 
La mèredeCacim. 

Haçan avait eu Cacim d'une femme autre que celle qui est ap- 
pelée ici Jada ou Asma. 

NOTE 44 , page 98. 
Puis ajant fait venir sps nobles frères. 
Hafan avait d'autres frères que Iluçaïn ; car, après la mort de 
Fatima, Ali avait épousé plusieurs femmes, entre autres Omm- 
llnnabiin, dont il eut Abdallah, Abbas, Osman et Jafar, qui tous 
quatre furent tués à la bataille de Rarbala ; Asma, mère de Yahia 
el d'Aun, et Omm-Habiba, mère d'Omar. 

NOTE 4S , page «S. 

Je veux aller passer trois ou quatre jours. 

Celte expresNon indique ici un temps indéterminé , beaucoup 
^luG long cependant que l'espace de quatre jours ; car Uassul est 
fort éloigné de Hédine. 
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NOTE 40 , page 108. 

Tel que le sacrifié ea Dieu, lel que Pami de Dieu. 

Le sacrifié ea Dieu esl Ismaël , père des Arabes, qne les Uusal- 

Hians prétendent avoir été destiné au sacrifice, et non pas Isaac, en 

quoi ils contredisent tes livres saints. L'ami de Dieu est Abraham , 

père d'Ismaët. • 

NOTE 47 , page IM. 

La livrée de la maison sainte. 

Lorsque les pèlerins sont arrivés à une certaine distance de la 
Hecque, à l'endroit où commence le territoire sacré, ils doivent 
cesser toute affaire prorane, bannir (ont plaisir, (ont divertissement, 
et De plus s'occuper que d'œuvres de religion. Ils {wennent en ce 
lieu les vêtements destinés â l'accomplissement du pèlerinage, 
NOTE 48, page IM. 
Cest Elie, ou la fontaine de vie. 

Cette fontaine fut trouvée par le prophète Kbiir, qui but de ses 
eanx et acquit ainsi l'immortalité. (Voyez KMzr, eu dictionnaire.) 

NOTE 4« . page 111. 
La députatioR des habitants de Kufa. 
Après la mort de Huawia , Huçaïn ayant refusé de reconnaître 
son fils Yazid pour khalife, et ayant en conséquence été obligé de 
se réfugier i la Hecque , les habitants de Kula lui envoyèrent nne 
députation pour l'engager h venir dans cette ville , où la bmille de 
son père avait beaucoup de partisans, en s'engageant à soutoiir 
ses droits contre l'usarpatenr. 

NOTE 00, page 1«. 
Enfin Huslim parvint avec mille peines sur les bords 
du fleuve. 
L'Eaphrate, sur la rive duquel est «tuée Kufa. 

NOTE W . page 116. 
Le takhti. 

Le takhti est une e^ièce de planche ou de chevalet , sur lequel 
vfi atttche le patient condamné li recevoir la bastonBade. 
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. NOTE S3, page 117. 
Fila de Murjana. . 

J'igK«« ce qu'nl ce nom que Htiilim âonDe ici à Obéid- 
■llah, filt d« Ziyad i peuMlre fait-ll allusion à la naissance illégitime 
de ion père, qui, au reste, avait été plusieurs fois reprochée à Zijad 
•lui-même. 

NOTE 03, page 120. 

Frappez-Tous la tête en pleurant sur Muhammad. 

It ne faut pas confondro ici ce Muhammad arec le Prophète, ni 
CCI Ibrahim aree le patriarche Abraham; ceux dont il est question 
diD* ce gâtai sont les dens enfants de Musiim. 

NOTE S4, page 132. 
Des écrivains distingués ont remarqué que le mois 
de muharram était le plus saint des mois. 

Le nom même de muharram signifie iacré, prohibé, invidiMe. 
Ce mois est ainsi appelé parce que, même avant l'islamisme, il était 
défbndu aux Arabes de se faire la guerre pendant sa durée (la 
même défense avait lieu pendant les mois de rajab, de zilkada et 
de xîlhijja). — Depuis Muhammad, de grands événements arrivés 
pendant ce mois ajoutèrent encore h sa sainteté; car ce fut pendant 
ce mois que le Coran fut délacbé du ciel pour être communiqué aux 
bommei; edfln c'est pendant ce mois que les Scbiltes célèbréOE le 
grand deuil de Huçaln, martyrisé le 10 de muharram. 
NOTE 8H, page !32. 
Le vendredi est le plus saipt des {Ours de la seoiaine. 
Le vendredi est pour les Musulmans ce que le samedi est pour les 
Juifs et le dimanche pour les Chrélieus. Il parait que la sanctifica- 
tion de ce jour était antérieure à l'islamisme Les Musulmans appel- 
lent le vendredi jumaal ou le jour de l'assemblée. 
NOTE M , page 131. 
Et Tayaut déchirée comme un linceul, il en revêtit 
Hurr. 

Nous verrons un fait semblable dans la huitième séance. Ceax qui 
s'élançaient sur le champ de bateille avec l'iuttatinn de romballre 
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jusqu'à la mort, se revotaient quelquefois d'un linceuil fanéraire 
avant d'en venir aux mains, pour preuve de leur résolution, et en 
m^me temps pour faciliter leur ensevelissement, rite de la jUm 
grande importance chei les Hnsulmans ; cependant ceux qui 
meurent à la guerre penvenl £lre inhumés avec leurs habits. 
NOTE 87 , page 137. 
te mètre rajaz, 

J« note ici, pour les orientalistes, que partout oft l'auteur indique 
le wkiK ro/aï, il se trouve que la pièce de vers est du mètre 

r^OTE «S, page 143. 
Il prendrait la couleur bleue. 
1^ bien est la couleur dn deuil chei plusieurs peuples de l'Orient. 

' NOTE tt9 , page 143. 
De ce qu*"!! sera ordonné même aux femmes de 
fermer les yeux. 

On sait que chez les Arabes, et en général cbez les Husulmans, 
il n'est pas permis à un homme d'arrâter sa vue sur une femme, 
i moins qu'elle ne soit sa proche parente ; voilà pourquoi en 
foient les femmes ne paraissent pas en public, ou n'y paraissent que 
voilées. 

NOTE BO , page IBO. 

Et fit flotter comme un linceul sa robe de mariage. 
TofCE la note S6 ci-dessus. 

NOTE 61 , page IBO. 
Comme le rossignol au cœur hrisé pour sa rose. 
Les amours du rossignol et de la rose sont le sujet d'une allégorie 
fort célèbre en Orient. Il y est fait allusion jnsqn'à satiété dam les 
poésies arabes, pergannes, hindoustanies, etc. 
NOTE 62 , page 104. 
Le jeune Haschiinite porta im tel coup à cet infi- 
dèle que celui-ci tomba de cheval fendu en deux 
cotnme au concombre. 
Ce slralagèioe n'est pout-^tre pas selon les règles de la chevalerie. 
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telles que uoustesealenâonsi mais les OrJeDtauxsoQt moins dÉlîcab 
sur ce point que les nations policées de l'Occideol. Arzac, d'ailleurs, 
«Tait forfait le premier à la chevalerie, en perçant Tolontairement 
te cbeTil de son adversaire. 

NOTE ea , page 181. 
Dieu est grand. 

En arabe : AUtAu akbar f est le cri de guerre des Hniulmaus, 
comme celui des Français dans le moyen-Sge était Montjoie, tainl 
D«nit! 

NOTE 64, page 18B. 

A, moi , mon oncle î à mon seconrs ! 
Ces cris, et d'autres semblables qu'on a déjà remarqués et qu'on 
remarquera encore par la suite, sont moins pour demander du seconri 
dans une situation désespérée, que pour inviter cens de son parti h 
venir recueillir lenr frère d'armes, soit afin de recevoir ses derniers 
adîenx, soit afin de lui donner la sépulture. 
NOTE M, page IHT. 
Bile a mis sur sa figure de la poussière au lieu de 
êondaî. 

U est fait allusion dans cette élégie à plusieurs coutumes et à dif- 
férents ornements propres aux Hindous. Il n'en faudrait pas conclure 
que les unes ou les autres eussent été en usage chez les descen- 
dants du Prophète. Aussi l'auteur a-l-il soin de ne les introduire 
que dans les pièces de vers, usant en cela de la liberté accordée aux 
poètes en Orient comme en Occident; car dans la prose il est en 
général fort exact. On peut voir ilans le dictionnaire les noms 
étrangers cités dans cette élégie. 

NOTE 66, page 161. 
U ne resta plus que ceux-là seulement dont Tes 
noms sont consignés dans les livres des Martjrs. 

C'est-à-dire soixante-douze combattants tous procbes parents de 
l'imam Hucaïn. 

NOTE 67, liage 162, 
Abu-Abdallali ! 

Abtt-Abdall<di, père d'Abdallah, était un surnom de Hu{aÏD, 
pcnt-étrc parce qu'il avait eu un tlls du nom d'Abdallah. 
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NOTE 88, page 163. 
Il ajouta en s''adre8sant aux enfants de Muslim, fils 
d'Aquil. 

Nous avons vu dans la cinquième séance, qu'oulre ses deux petits- 
cn&nU que Haslim avait emmenés avec lui il Kufa, il avait laissé 
à Hédine ses fils atnés. Ce sont cens -ci qui suivirent l'imam Hacaïa 
i i'expédilion de Karbala. 

NOTE 6» , page 164. 
Fatima Kubra. 

Il parait par ce passage, el par ua autre encore qu'on verra dans 
la suite, que Fatima Kubra était retournée à Hédine après la morl 
de Cacim son époux. En eifet , dans la suite de son discours Huçaïn 
ne la recommande pas à son frère , comme il fait à l'égard de ses 
autres enfants. 

NOTE 70, page 176. 

Celui t]ui résout les diUicullës. 

Nous avons déjà vu celle qualification donnée à Ali, chargé par 
sa fonction d'imam d'expliquer les difficultés de la loi et de la doc- 
trine. 

NOTE 71 , page 17S. 

O fidèles! celte dernière nuit. 

Cette séance en effet doit âtre lue la dixième nuit de muharram, 
' qui est la dernière et la plus solennelle du deuil de Huçaïn. La 
onzième et la douzième séances se tiennent dans la même nuit 
NOTE 73, page 1T7. 
On dit que la dixième nuit du mois de muhar- 
ram , etc. 

Cet alinéa parait un bors-d'œuvreel coupe la narration j l'auteur 
l'aura ajouté après coup, ou bien des copistes l'auront transposé. 
NOTE 73 / page 182. 
Ali Âtbar s'étant donc levé , fit ,ses ablutions avec 
la jwussière de Karbala. 

A défaut d'eau, la loi musulmane permet, ordonne même de faire 
les ablutions légales avec du sable ou de la lerre. Après la journée 
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de tiaiwai Mériçak, le Prophète, accompagné d'Aïscba et d'Abu-ba- 
kir, se trouvant le jour d'après dans un lieu dèserl et aride, reçut du 
del ce verset du Coran : « Si vous ne Irouver pas d'eau, froltez-ïons 
ie visage et les mains avec dn sable lin et pur (chap. v, verset 9). d 
L'apôtre et s«s disciples Brent alors leurs ablutions avec du sable et 
récitèrent le namai' 

NOTE 74 . page 184. 

L''échaiison du Kauçar. 

C'est Ali qui est l'échanson en litre du Kauçar j mab ici l'auteur 
attribue aussi celte foaclioii k Huçaln. Il paraît da reste qu'Ali 
partage voloaliers cette charge avec tous ses enfanls, au moins avec 
ceux qui lui ont succédé dans l'iipamat- 

■ NOTE"75, page 185. 
Dirigea son gulgun. 

Gulgun n'était pas, il est vrai, le nom du cheval d'Ali Akbar ; mais 

l'auteur emploie ici ce nom absolument dans le même sens qu'un 

écrivain européen dirait en parlant d'un cavalier quelconque : Il 

s'élance sur son Bucéphale. (Voyez Gvtgun, au dicUonnaire. ) 

NOTE 76, page 191. 

Sachez que c^est demain malin. 

Demain matin exprime , suivant la manière des Indiens , le matin 
qui suit immédiatement la nuit ob l'on est. 
NOTE 77 , page 199. 
Douzième sëance. 

Celle séance ne commence pas, comme les précédentes, par la 
stance ou le quatrain de rigueur. Il est probable que d'abord elle 
ne faisait qu'un tout avec la précédente, qui est très^wurle. Au sur- 
plus, les séances dixième, onzième et douzième, sont destinées i 
être lues dans la même nuit, apparemment à des heures dilTérenles. 
NOTE 78, page 201. 
11 révéla à Timam Zaïn-UIabidin les vérités de 
premier et de secood ordre, et toutes les connais- 
sances dont qui que ce soit n''avait élé instruit hors 
de la famille du Prophète. 
La lunction de l'imam suprême était d'interpréter le Coran et la 
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tradition. On voit ici la siicceoigii de l'immat selon les Scbiites , 
qui prétendeni que cette dignité passa de Haçan , non point k ses 
enfants, mais ï son frère Huçaîn. ]1 y à eu cependant des sectateurs 
d'Ali, qni voulaient que l'imamat eut ilé transmis de Haçan à ion 
61s Abdallah, et ensuite à son petit-fils Vahia, qui masifesla mêmâ 
des prétentions au khalifat , mais sang succès. Cependant le senti- 
ment qui a prévalu, est que Hu(aïn hérita de son frère cette dignité, 
et cela parce qu'il fut proclamé khalife k Kub. Or le khati&t em- 
portait avec lui la dignité d'imam. 

NOTE 79, page SOS. 
Abid. 

C'est une abréviation pour Zaïo-Ulabidin. 

NOTE se, page aoS. 

Je suis seule étrangère au milieu d'elles. 

Schahar-Banu, épouse de Huçaîn, éuît d'origine povaafi. (Vojret 
saa article au dicUonnaire.) 

NOTE 81 , page 203. 
La surate hal ata. 
Voyez la mie 38, ci-deseus. 

NOTE sa, page SOS. 
La sentence bezahu-minni. 

Bexahtt-mini semble être aussi le commeDcemeol d'un verset du 
Coran , comme le démontre le verbe ett deteendu ; mab il est dans 
le cas du la fala, sur lequel ou peut voir la note 28 ci-dessus. Il ne 
se trouve pas dans le Coran actuel, et a pu faire partie des portions 
que les Sdiiitos supposent avoir été retranchées en haiue d'Ali et 
de sa famille. 

NOTE sa, page 304. 

Jafav Tayar est mon oucle, il vole continuellemeat 
dans les bocages du paradis. 

L'auteur se sert ici du verbe voler, par allusion au surnom do 
Jafar, qui est layar, c'est-à-dire l'oiuav. 
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NOTE 84, page 306. 
Kl) prodaisant ainsi le feu et Teau , il offre, par la 
,réuuioD de ces deux éléments, tout ce qu'il y a de pins 
resplendissant. 

Le sens <)e ces deux disliques oe peut £tre apprécié que daos l'ori- 
ginal. Ce que l'auteur appelle la flamme d'un cimeterre , ce sont 
les espèces d'éclairs qa'il tance lorsqu'il est agité rapidement et que 
sa lame c«t bien polie. D'un autre cAté , nous avons déjà tu que les 
Orientaux emploient le mol eau pour exprimer la trempe d'un înstm- 
menL tranchant. Or, en persan, les mots ab, eau, et <a&, lumière ou 
chaleur, forment, réunis, le mot dblab, splendeur. 
NOTE 8S , page 809. 
La prostration légale. 

En cas de maladie ou d'infirmité , la loi musulmane dispense des 
prostrations qui doivent accompagner la prière ; mais elle oblige i y 
suppléer par des inclinations de la tète et du corps , ou au moins 
par des signes de tète. Cependant il est nécessaire d'avoir le visage 
et les pieds tournés vers la Uccqae. 

NOTE 86, page 311. 
Pour la cérémonie des fleurs en Thonneurde l'imam 
Huçaln. 

Cette cérémonie a lieu le troisième jour après le décès d'une per- 
sonne ; elle consiste i aller jeter des fleurs sur sa tombe. Dans la . 
cérémonie que .l'on fait pour Huçaïn, on prend les fleurs qui ornent 
son cénotaphe, et on les dépose dans la terre. 
NOTE 87 , page 212. 
Il compta cent vingt-quatre capitaines honorés de la 
masse d''armes. 
Ce qui formait un effectif de 12,S34 hommes. 

NOTE 88 , page 217. 
CTest en pleurant que le nuage du printemps éla- 
bore la perle dans la coquille. 
« Suivant les auteurs orientaux , tous les ans , le seizième jour du 
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mois de iiiMn, les hullres à perles s'élèvent à la surface de la mer, 
et enta-'ouvrent leur coquille de nacre, pour recevoir une douce pluie 
ou rosée qui tombe du ciel à celte époque , et dont les gouttes se 
coagulant forment ensuite des perlen- •> (Note extraite des ConUt du 
Cheylch cl M(My, de M. Marcel.) 

NOTE 89 , page 230. 
De ses ongles, en guîse d'archet, elle a fait de sou 
visage un parterre de tulipes. 
Par le sang dont elle l'a moucheté en se déchirant la peau. 

NOIE 90, page 233. 
Si les cables de la terre n^eussent été enlevés. 

Les Orientaux supposent que la terre est, comme une (ente, 
soutenue par des pieux et arrêtée par des cables, que l'on enlève 
lorsqu'on veut plier la tente et la transporter ailleurs. Il ; a ici 
une métaphore un peu forcée, par laquelle la daine veut dire que, 
pour franchir en si peu de temps un espace si long, il a fallu néces- 
sairement que Dieu amchAt les cables de la terre et la repliât, 
pour ainsi dire, afin de lui raccourcir le trajet; i peu près comme 
un insecte ferait le lour d'un parapluie fermé, plus promplemenl 
que s'il était lendn. 

NOTE «1 , page tM. 
Elle pleura ja8qu''à ce que son âme fut réunie à 
Dieu. 

Le contexte.donne à entendre que Sukaina mourut en cette occa- 
sion;. on sait cependant par l'hisloire qu'elle survécut, et même 
qu'elle se maria par la suite. (Voyei Sukaïna, au dictiounaire.) 

NOTE «S , page 338. 
Afin qu^aucun œil profane ne se portât sur ces 
pudiques et sacrés pavillons. 

C'est-à-dire, afin qu'aucun homnije ne puisse apercevoir les femmes 
ou ce qui se passait dans leur tente , ce qui n'était permis qu'à leurs 
proches parents. 
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NOTB 93 , page 341. 
Harciya d« Miskiti. 

Celle pièce de vers est due k JHif&tn, poète hindoustani distingué. 

On la chaote è l'occasioa de la commémoration du martyre de 
Huçaïn, soit dans les imam bara, Mit à la procession du Tarit/a, ou 
représentation de la cbtsse de ce petit-fils de Mahomet. (Voyez dans 
mon Uémttin «ur la BeligUm mutulmane dam l'Inde, page i30 et 
suivantes, différents détails sur la fêle qu'on célèbre en commé- 
moration du martyre de Haçaïo , fête ï l'occasion de laquelle on 
chante ce Hardya.) (Noie de H. Garcin de Tassy.) 

NOTE «4 , page 343. 

Il les envoya vers le soir hors de la ville. 

Le docteur Gilchrist , qui a donné , dans sa Grammaire hindous- 
tani, page 217, la traduction de cette strophe, met aprii minttit 
(after midntght) ; mais il y a dans le teite le dernier pahar (du 
jour) , c'est-à-dire U vht. (Note de M. G. T.) 

NOTE «B, page SBO. 
Moi , qui ai loaogé àa sel avec vous. 
C'ett-ï-dire, vous à qui j'ai des obligations. (Note de H. G. T.) 

NOTE 96, page 31». 
Demain. 
C'est-à-dire, au jour du jugement. (Note de H. G. T.) 

NOTE 97 , page 2H6. 
Lafillede Huçaïn. 

Sakina Kubra. (Voyei mon JUcmoirejur la Religion mutulmane 
dont l'Hindovilan.') (Note de M. G. T.) 

NOTE 98, page 2S7. 



C'est-à-dire Zaïu-Ulabidin , autre fils de Huçaïn. 

(Note de M. G. T.) 
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NOTE 99 , page 9IFT. 
ZuHklia peut-elle êlre cootentc, privée tic Joseph? 

La légeade de Joseph et Zulikha est un des thèmes favoris des 
poètes orientaux. Ce sout les amours Ju fils de Jacob avec la femme 
de Putiphar> 

NOTE 100, page 360. 

Le jour du combat qui eut lieu entre Ali et le beau- 
frère du Prophète. 

Le beau-frère du Prophète est Uuawia, dont la sœur 0mm- 
Habiba avait épousé Mahomet. 
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ABBAS AU, fils d'Ali l'approuvé et d'Omm-Unnabiin qu'AU 
avait épousée après la mort de Fatima. Il combatUtà Karbala, 
SOD8 les ordres àfi son frère Huçaïn, dont il portait l'étendard. 
Il périt eu tachant de se procurer de l'eau dana l'Euphrate, 
pour désaltérer les femmes du har^n de Hucaïn qui se mou- 
raient de soif. Sa mort bit le sujet de la œuvième séance. 

ABDALLAH, fils d'Abbas ; voyez Ibn-Abbas. 

ABDALLAH, fils de Mubarak, est un hommeen grande ré- 
putation de sainteté parmi les Musulmans ; il a dû être con- 
temporain du Prophète. Il a été inhumé dans la ville de Hit, 
située sur les bords de l'Euphrate, dans l'Irac, où l'on visite 
son tombeau. On lit une de ses traditions dans la cin- 
quième séance- 

ABU-ABDALLAH, père d'Abdallah, surnom drame k Hu- 
çaïn, peut-être parce qu'il avait eu un fils de ce nom. 

ABULFAS-SUHAIL, surnommé Saîdi ; un des corapagn(»s 
de Mubammadi On lit une de ses traditions dans ta séance 
du dixième jour après le décès. 

ABUL-MUBID, écrivain arabe; on en trouve un fragment 
dans la séance du quarantième jour. 

ABUL-MUFAKHIR, écrivain arabe ; on trouve un fait rap- 
porté par lui dans la séance pour le vingti^e jour. 
19 
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AHMAD; les Musulmans donnent à leur Prophète quatre 
vingt-diiL-aeuf noms ou attributs, précisément autant qu'ils 
en donnent à IMeu. Mais il en est trois plus célèbres que les 
autres, car, d'après eux, il s'appelle Ahmad dans le ciel, 
Muhmtanad sur la terre, et Mahmoud dans les enfers. Ces 
trois noms dérivent de la mâme racine, et signifient le loué. 

AKBAR, ou Ali Akbar, Ali le grand ou l'aîné; fils de 
Huçam et de Schaha^-Banu. Il perdit la vie en combattant 
pour son père à la bataille de Karbala. Sa mort fait le sujet de 
la dixième séance. 

AlfAMA ; c'est le nom d'un ruisseau affluent de l'Euphrale 
Wy peut-tire, un nom de l'Euphrale infime. 

ALI, ms d'Abu-Tttlib, peUt-^ls d'Abdal-MutUISb, aïeul de 
Muhmnmad, et par conséquent cousin-gemwin du Prophële, 
dODt il idevÏQt le gendre en fusant Fatima sa Slle. Proda- 
Mé par Mubammad son syccesseur, k la station d'Arafa, il ne 
fut- cependant qœ le quatrième khalife, et ne garda cette 
dignitéquequalr^fDsetDeof mois, ayant été assasaioé le 
19 du mois de ramazan, l'an 40 de l'hégire, par un lïinatique 
nommé Abdurrahman, Qls de Maijam, qui le frappa dans la 
principale mosquée de Kufa, pendant qu'il faisait la prière 
publique. Ah était âgé de soixante-trois ans ; sa raort fait le 
sujet de la troisième séance. Avec lui finit le khalifat par- 
bit, qut, suivant la prédiction deMuhammad.nedevait durer 
après sa mort que l'espace de trente ans. Les Schiitesle re- 
gardent m&ne comme le seul vrai et unique khalife, car ils 
ne comptent ses prédécesseurs Abu-bakir, Omar et Osman, 
que comme des qsurpatears. On peut voir les principaux 
événemonts de sa vie dans l'introduoLion de cet ouvrage. 

Ali joignait à la dignité de khalife celle d'imu» , ou chef 
suprême de la religion musulmane. Il a joué pendant toute 
sa vie un fort beau rôle. Intrépide guerrier, souverain équi- 
table, docteur pieux et consciencieux, il était encore ami 
des lettres, habile orateur et poète estimé. On a de lui plu- 
sieurs ouvrages. Ses Senlmtx$ moralei et ses Pnverbes se 
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trouvent dans la Kbliothèque bodiéîenne et dans la Biblio- 
thèque royale de Paris. Golius et Lelte en ont publié uiie 
partie. Ses discours sont encore restés manuscrils; on en 
désire la publication. On verrait avec non moins de plaisir 
éditer ses poésies , qui existent au Vatican . à la ffiblio- 
thèque bodléienne, et à la Bibliolbëque royale. 

Les Schiites professent pour Ali la vénération la plus pro- 
ronde ; quelques-uns le regardent comme l'égal de Muham- 
tnad , ils lui rendent une espèce de culte ; il en est qui l'ont 
en quelque sorte divinisé. Aussi lui donnent-ils un grand 
Dombte de noms ou d'épitbètes, dont nous rapportons ici 
les principaux qui se trouvent la plupart dans cet ouvrage. 
Ils l'appellent donc Amir-ulumminin , le commandeur dea 
croyants; — l'Jmam, ou le pontife des deux mondes; — le 
défenseur ou l'avocat du jour du jugement ; — Al-galib , le 
victorieux ; —Açaà UUah ou Scher-i-Khvda, le lion de Dieu ; 
— JffaXdar, le lion ; — Waci, le légataire ou le mandataire du 
Propbéte ; — Murlasa , l'approuvé ou l'agréé de Dieu et des 
hommes; — F<Hx-v^uuiœr, le distributeur des gr&ces; — 
Schah marduvatm, le rm des hommes ; — Saqw'Kauçar, 
l'échaoson du Kan^ar, etc. 
ALI AKBAR; voyez Akbar , ci-dessus. 
ALI ASGAR ; voyez Asgar , ci-après. 
ALI IBN HUÇAINou Au, Qlsde Huçain; voyez Zain- 
Ulabidin. 
AMINA; voyez Ehina. 
AMIR; voyez Emir. 

AMR , Bis d'Abd-Wudd. Il y avait déjà plus de vingt jours 
que les infidèles harcelaient Muhammad etses partisans as- 
siégés dans Médine (c'est ce que l'on appelle la guerre du 
fossé), Lorsque Amr Ûls d'Abd-Wudd, officier ennemi aortit 
des rangs pour terminer le différent par un combat ^ngu- 
lier. Ali, qui était son cousin, répondit i l'appel, n O fila 
de mon frère, lui dit Amr, je ne voudrais pas te tuer. — Et 
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moi je veux ta mort, reprit Ali . » A ces mots, Amr, enflammé 
de colère, descendit de son cbeval auquel il coupa les jarrets, 
et courant vers Ali, ils se livrèrent un ftirieux combat. Un 
nuage de poussière s'éleva autour d'eux ^ mais les Mosul- 
mans euteudirent retentir ^llak aibar ! &l ils surent ainsi 
qu'Ali avait tué son ennemi- Bientôt le nuage se dissipa et 
L'op vit AU sur la poitrine d'Amr qu'il égorgeait ; mais AU 
avait reçu à la tête une blessure fbrmidable, qui, ayant été 
guérie, Âjt r'ouverte plus tard, par le cimeterre d'Ibn-Maijam. 
{f^ te de Mohammed, par M. Noël des Vergers.) 

AMR', fils de Laïs, succéda à son frère Yacoub, fondateur 
de la dynastie des sufTarides ou des chaudronniers, qui régna 
sur le Khorassan. Tacoub, flis de Laïs, ouvrier en cuivre 
ou chaudronnier, dédaigna le travail ; il se fît chef de ban- 
dits-, puis s'élant attiré l'estime de Darham , prince du Sé- 
gestâii , il parvint pea à peu à gagner les troupes de cette 
province, dont il avait été I^it général, et s'en fit proclamer 
soiiverain au détriment de la postérité de son bienfaiteur. Il 
emquit le Khorassèn l'an 257 de l'hégire, prit la ville de 
Balk, sA capitale, et soumit ensuite le Tabaristan. Ileutdes 
guerres k soutenir contre le khalife Mutamid, et mourut 
enfin l'an 265, laissant soa royaume k son frère Amr. Celui- 
ci flit reconnu et conQrmé dans ses possessions par le kha- 
life; mais plus tard le mdme Mutamid, mécontent de luî^ 
0t supprimer son nom, qu'on avait coutume de joindre à 
celui du khalife dans les prières publiques. Amr, piqué de 
cet atlïont, porta les armes contre lui; mais il fut battu. II 
fit ensuite la guerre i Muhammad , fils de Zaîd , qui , se pré- 
valant de sa naissance (il descendait d'Ali par Haçan), s'était 
fhit proclamer khalife dans le Khorassan , le vainquit et l'en- 
voya pieds et poings liés à Mutamid , ce qui le réconcilia 
avec le khalife. Mais Mutazid , frère et successeur de Mu- 
tamid , jaloux de la puissance d'Amr, excita contre lui un 
prince voisin nommé Ismaïl Samani. Lorsqiie les deux ar- 
mées étaient eh présence-, il arriva une aventure singulière 
qui mit fin aux succès d'Ainr, fils de Laïs : son cheval , qui 
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itiit roogueus, piit le mors aux dents et emporta son maître 
dans le camp ennemi. U Tut pris et envoyé quelque tetapa 
aprjsau khalife, qui le garda prisonnier jusqu'à sa mqrt; 
on prétend que Mutazid étant au lit de la mort , ordwina 4e 
laisser son ennemi mourir de faim dans sa prison (d'iïfV' 
belot, Bibliothèque orientale). On trouve une anecdote sur CP 
prince dqns la séance pour la cérémonie des fleurs. 

ANSAR. On appelle (mtara ceux des compagnons du Pro^ 
phète.qui étaient dç Médine : ce mot veut dire aide ou 
auxiliaire. Ils contribuèrent en effets uissam^çpt à r;ét4>lis- 
sement de la nouvelle religion. Ils formaient, avec tes mu^a- 
jirsou réfugiés de la Mecque, ce qu'on appelait les aahabi, 
ou compagnons de Muhammad , dont on porte le nombre 
jusqu'à 114,000. 

ARAFA., montagne située non loin de la Mecque, où les 
pèlerins vont faire leurs dévotions le 9 du mois de ztlhijja. 
Les Musulmans la vénèrent, parce qu'ils croient que c'est 
mr son sommet qn'Adam et Eve se rencontrèrent et se re- 
connurent après avoir été bannis du paradis terrestre, et 
séparés l'un de l'autre durant l'espace de cent Vingt aAs. 
C'est pourquoi ^ Oft^apitelée mQQtagiiie à'Arafa ou de la 
reoonnaissaifçe. 

ARWA , soldat: de l'jirittée d'Ibn Ziyad , qui , à la jonniôe 
de Karbala , pel^ d'uvte flèche Asgar, Sis do Huçain , duos 
les bras de son père. D'autres appellent le meurtrier Har- 
mal, fils deKahil. [F'ojfez onzième séuice.) 

ARZAC, syrien, dé l'armée d'Ibn Ziyad, qui, à la journée 
de Karbala, fut tué avec ses quatre fils par la main de Cacim, 
fils de Haçan. [Haitième séance.) 

ASADI,, surnom de Said Ibn Jubatr doKufk; c'était un 
disciple du célèbre Ibn Abbas. H fut mis à mort par Hajjaj , 
l'an 95 de l'bégire. Celui-ci entendit une voix qui lui annon- 
çait qu'il souffrirait ta mort pour chaque personne qu'il avait 
fait n^çurir, mais qu'il la souffrirait soixante-dix fois pour 
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fs^ni-ci' Il y a daos la séance pour le dixième jour du deuil 
uae traditiMi rapportée par lui. 

ASGAR on Ali Asgar, c'est-à-dire Ali le petit ou le -cadet , 
Sis de Huçaïn et de Schahar-Banu ; il périt entre les bras de 
SOD père, à la journée de Karbala, n'étant pas encore sevré. 
Sa mort ftiit le sujet de la onzième séance. 

ASKARI. Ce mot veut dire natif ou habitant d'Askar, ville 
située sur la rive orientale du Tigre, dans l'Irac; on l'ap- 
pelle autrement Sarmanrai. Celte ville a été la résidence de 
plusieurs imams descendants de Huçaïn , qui en ont pris le 
surnom d'Askari. 

ASMA, suivante de Fatima. Il en est question dans la se- 
conde séance. Tignore si elle est la même que l'épouse de 
Haçan , surnommée Jada ou Juda. 

ASMA, surnom de Jada ou Juda, épouse de Haçan. 
(Voyez Jada.) 

AUN, Sis d'Ali l'approuvé et de Asma, la troisième des 
femmes de ce khalife. Il se trouva à la bataille de Karbala , 
où il perdit la vie. 

AZAN. C'est l'appd à la prière. Les Musulmans ne se ser- 
vent point de cloches; ils croient que la voix bumaine est le 
seul instrument assez noble pour appeler le peuple à un 
devoir ausu auguste que celui de ta prière. Aux cinq heures 
caitoniques, ke muaxxim ou crieurs montent sur les galeries 
qui environnent les minarets, et, dans une attitude et avec 
dea modulations déterminées , ils entonnent ces paroles : 
«Dieu très-grand! Dieu très-grand ! Dieu très^rand! Dieu 
très-grand! J'atteste qu'il n'y a point d'autre Dieu que Dieu! 
J'atteste qu'il n'y a point d'autre Dieu que Dieu ! J'atteste que 
Muhammad est l'Apôtre de Dieu ! J'atteste que -Muhammad 
est l'Apôtre de Dieu ! Venez à la prière ! Venez à la prière ! 
Tenez à l'œuvre de salut! Venez à l'œuvre de salut! (^4 la 
prière du moHn, on ejottte : La prière Vaut mieux que le 
sommeil! La prière vaut mieux que le sommeil.) Dieu très- 



jiiv Google 



DIGTIOMItAIBB. 9K 

ffani '. Dieu trèfrrgFftBd ! Il a'j « poinli d'uttre D^ta qac 
Dieu !» Le but des répétitions de ees formulai eat de doDow 
plus de force aux iavitations que fait le rauazzia d'tiNiQ»' 
donner toute affaire temporeUe pour vaiper au devoir de 
la prière. I^ohainiaed le premier prononça l'awn. .I«e9 
preoùer9 khalifes ne dédaigutaient p«8 de rùnit^r en eeta^ 
( Tabkm gin^at de VEn^e athomam, tome ii.) 

BAQVfR, samom de Muhamtnad, fils de ZaïQ-Ulld)ldin ; il 
est Gomplé pour le cinquième imam de la race d'Ali. Il était 
en même temps petit-fils de Haçan, par sa mère Omm> 
Abdallah. Il naquit à Médine, l'an 59 de l'hégire, et mourut 
l'an 114; empoisonné, comme l'on croit, par les ordres du 
khaUfe Hascham. Il mérita par sa science le surnom de Bo- 
qmr^ qui signifie profondément «otNxnf .- on lui donne enoore 
ceux de Sckakir, qui veut dire celui ifui rend gràctt A Din», 
et de Haâi, guide ou directeur. Son fils Jafar lui succéda. 
(D'Herbeiot, B^lioUiéque orientale^) 

BASGHIR, fils de Malik, soldat de l'armée d'Ibn-Zi^, 
qui a'étant vanté faussement, en présence de Yazid, d'avoir 
tué Huçain i Karbala, paya de sa tête cette fbribnterie. 
(Voir la séance pour le dixième jour do deuil.) 

BASCHIR NUMAN, gouverneur de Kuta pour le khalife 
Yazid; il fUt destitué par celui-ci pour avoh- montré trop de 
molle^e dans la sédition des Kufites en hveur de Huçaîn , et 
remplacé par Obaîdatlah , fils de Ziyad. J'ignore si CCI Ba«- 
cbir Numan est le même que celui qui est appdé commuoë- 
meaiNiHnMi^.fiU de Basdijr. (Voye? NiiHAM.) 

BASnA. C'est la ville communément appelée Bassora ; die 
est située dans llrac. J'emprunte k M. Marcel la traductiott 
de la nofice d*Ei-Bakoui sur cette ville. « Basra est une rtllft 
célèbre, qui a été construite par les Musulnuns, un an et 
demi avant la fondation de Kufa- Elle est »tuéeprës de-ti 
mer, entourée de palmiers et d'arbres de toute espèce. Ce- 
pendant la terre n'y est pas bonne, et l'eau y est salée. 
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INirce que te-flax remonte Jusqu'à trois journées de chemin 
«iMlessDs de Basra. Alors l'eau du Tigre et de l-Euphrate, 
se nidlant ans eaux de la mer, participe à Icdf sature et k 
iear amertume. Les phénomènes du flux et du reflux sont 
ici -remarquables. C'est près de Basra que le l^gre et l'En- 
plirate se réunissent en un sent lit , et ne forment plus qu'an 
grand fleure; lorsque le courant coule du nord au midi, 
alors il prend le nom de Gexr. Isa eaux reviennent ensuite, 
et remontent du midi vers le nord, alors le courant est »p' 
pelé J/odff; ces changements arrivent deux fois dans l'es- 
pSjCe d'uQ jour et d'une nuit. On remarque à Basra le châ- 
teau UftDc, qui est tout environné d'eau, et qui a été élevé 
par Obaidallah , fils de Zijud. » 

BATHA, vallée située près de la Mecque , et qui est sou- 
vant prise pour la Mecque elle-même. 

BHATHIAL, poème élégiaque en vers, chanté dans l'Inde, 
en l'honneur de la mort de Haçan et Huçaîn. 
' ^BUKHAR, nom d'une tribu chez les Arabes (?). 

BUR.CA, écrivain arabe qui a composé un livre intitulé : 
Smin tarmià. — On trouve dans la quatrième séance une 
anecdote tirée de son ouvrage. 

GAGIM , fils de Haçan. Il épousa Fatima Kubra , fille de 
Huçun, et, d'après notre auteur, fut tué le jour même de 
ses , noces , à la bataille de Karbala ; sa mort t^t le sujet de 
4m huili^fl séance. 

CADÉGIA, ville de tltac, oélèbre^l- la baliâle qui s'y 
-dfHina entre les Arabes et les Persans, l'an 32 de l'hégire, 
«OQS le kbahfot d'Omar. L'armée des-Musulmans était com- 
JUADdée par $aad , fila d'Abu-Wacaz, et celle des Persans par 
KaruUtzad, général de Yesdegerd. Le combat dura trois 
|oun; enfin la victoire se ijéclara pour les Musulmaos, qui 
étaient de beaucoup inférieurs en iiombre à tetu^ emiiemis. 
Xeadegerd{irit lafuite;.,en lui finit la dynastie des Sassa- 
oides et l'ancienne monarchie des Persans. (D'Herbelot.) 
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CÂLAH, sorte (le roseaulifi dont les Orienlaux se servent 
ea goàe de plume pour écrire; les Latins l'apprialent Co' 
iamu». 

CAZI ou Cadhi, suivant la prononciation arabe. Magis- 
trat musulman qui juge en matière civile et religieuse. Les 
contrats de mariage se passent devant lui; il surveille la 
vente des immeubles; et les écrits passés devant lui et revê- 
tus de son sceau deviennent pièces authentiques. (Dupeuty- 
Trahon,' Monter indien.) 

CHOSROÈS ou Khosrau , un des plus célèbres rois de 
Perse , de la dynastie des Sassanides , célèbre dans l'histoire 
du ^as-Empire par ses longues guerres avec l'empereur Hé- 
raclius. 

CORAN, mal à propos nommé Alcoran ; c'est le livre 
sacré des Musulmans, qui le regardenE comme la parole de 
Dieu incréée. Ce mot Coran veut dire lecture par excellence ; 
on l'appelle encore KikA, le livre ; KiuA- Ullak , le livre de 
Dieu; Mathaf, le code; Furkan, la distinction du bien et 
du mal , du vrai et du faux, et Kalam Seharif, la noble pa^ 
rôle ou la parole sacrée. 

J'emprunte à Mouradgea d'Ohssou ( Tableau général de 
f Empire otKoman) les détails suivants sur la mani^ dont le 
Coran fut' révélé à Muhammad -. « D'après les meilleurs au- 
teurs nalionans qui ontéenirhistoire de ce législateur,, aa. 
prétendue tnisston lui a été révélée en songe, dans la qua* 
rantième ^miée de son âge, par l'archange IsrafU, la nuit du 
19 de ramazan 6203, qui correspond à l'ère chrétienne 609, 
treize ans avant l'h^ire. Dès cet instant, .Muhammad^ saisi 
d'une sainte frayeur, se voue à une vie solitaire. Il se retire 
dans une grotte de la montagne de Hira , qui domine sur la 
Mecqae. Il y passe les jours et les nuits en jeûnes, en imèr^^ 
et en méditations. Au milieu d'une de ses extases profond^* 
l'ange Gabri^ lui apparaît et lui ordonne de lire. .MubAïn- 
mad répond qu'il ne sait pas lire. L'ange le prend< dans ses 
bras, le serre, le presse avec force, lui renouvelle le JBiéme 
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onJre pour la secoade et la tjroisième tois, en le serrant 
toujours davantage, et lui met enQu dans la bouche ces pa- 
roles : « Lis, au nom de ton Créateur, etc. » Ce premier des 
chapitres du Coran, intitulé l'union des deux sexes, est ce- 
pendant le quatre-vingt-seizième du livre rédigé- Peu de 
jours après, étant en oraison sur la môme montagne de 
Hira, Muhammad vit encore apparaître l'ange du Seigneur 
qui, assifi sur un trône éclatant, au milieu des nues, lui ré- 
cite ces paroles : « loi qui es couvert d'un manteau ! lève- 
toi et prêche. » Ce second des chapitres fofme le soixante- 
quatorzième du livre. C'est ainsi que l'ange Gabriel, disent 
les mêmes écrivains, remit par ordre de l'Étemel, à son 
Prophète, dans les vingt-trois dernières années de sa vie, 
feuillet par feuillet, chapitre par chapitre, tout le livre du 
Coran. Ce grand ministre des volontés du Seigneur, ajou- 
tent-ils, qui avait apparu douze Toia à Adam, quatre fois à 
Enoch, cinquante fois à Noé, quarante-deux fois à Abraham, 
quatre cent fois à Moïse , et dix foù à Jéaua-Chri&t, honora 
de sa présence le dernier et le plus auguste des Prophètes 
vingt-quatre mille fois. » 

Le Coran fut originairement écrit sur des feinlles volsBles, 
et jamais, à oe qu'il parait, son auteur n'avait songé A le 
mettre en ordre. C'est le khalife Abu-bakir qui nomma, pour 
recueillir toutes les copies et en former un tOHt ««iQplet, 
une commission composée deZûd, fils deSabit; Abdallab, 
flis de Zubaïr; Saïd , fils d'Asi, et Abdurrahmao, fils de 
Haris. Cette rédaction manque de méthode; défout qui, av 
re«te, est inhérent a la composition môuie de l'wivrage, 
qu'on ne peut guère entendre qu'à l'aide des commentateura. 
En outre, les Schiites incriminent cette rédaction, parce 
qu'elle fut opérée saas qu'on eût consulté l'exemplaire de* 
meure entre les mains d'Ali, exemplaire qui, selon ew, 
était le plus fidèle et le plus complet. C'est pourquoi on trouve 
obœ eux des chapitres et des passages qu'on ne lit poin^ 
dans le Coran tel que nous l'avons. M. Garciu ds Tfissr 
©t Mirza Kazem-beg ont douné un de- ces chapitres incon- 
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nufs dans le Journal asiatique de 1842 et 1S43. L'ouvnige 
que nous traduisons cite aussi plusieurs versets que I'chi 
chercherait en vain dans le Coran actuel. 

Ce livre est divisé en 114 chapitres, que l'on nomme su- 
rates, et qui tous ont un titre particulier, et en 6666verset9. 
La meilleure traduction française que nous en ayons , eaf 
due à M. Kasimirski, qui la lit paraître en 1841 et 1844 d»QS 
ta Bibliothèque Charpentier. 

CURAISCH , une des tribus les plus illustres partni les 
Arabes. C'était aux Curaïschites qu'étaient dévolues, même 
avant l'islamisme, l'intendance et la garde de. la Kaaba 
ou Maison sacrée. Mubammad descendait de cette tribu -, 
c'est pourtant dans son sein que le prétendu Prophète 
compta ses ennemis les plus acharnés, et plusieurs fois il 
eut des guerres à soutenir contre eux. 

CURBAN ou iD-ULCURBAN, la fête du sacrifice. Elle se 
Délire le 10 de zilhqja, dernier mois de l'année muUu- 
mane, en mémoire du sacrifice qu'Abraham était disposé 
à faire de son fils Ismaël. « Cette solennité religieuse dÇHoe 
lieu à de grandes réjouissances. Quelques jours avant le Cur- 
ban , chaque famille achète un mouton, le plus beau qu'elle 
peut trouver, sans tache, sans défaut, pour représenter di- 
gnement la pureté et la candeur d'ismaël. Le jour de la cé- 
rémonie, après avoir bien lavé l'animal , après lui avoir teint 
diËTérentes parties du corps avec du hinna, on le pare de 
rubans, d'ornements de toute espèce, de perles même, si 
on le peut. On le conduit ensuite au lieu du sacrifice, et on 
rimmole en grande cérémonie. On en distribue ensuite diffé- 
rentea parties à ses amis; on en donne aussi aux pauvres. 
Les gouverneurs des villes et les très-grands personnages 
immolent ordinairement un chameau, ou tout au moins un 
taureau au lieu d'un mouton. Dans ce cas, la cérémonie a 
lieu hora de l'enceinte de la càté. Au retour, deséchafiuds 
sont dressés sur les places publiques, et des battoleurs, des 
danseurs de corde , des jongleurs, des musiciens , des chan- 
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teurs amuswt le peuple peadaot le reste de la jouraée. » 
(Dupeuty-Trahon , Moniteur indien, au mot Iyd--el~Qorbim.) 

DAMAS, une des plus grandes, des plus peuplées et des 
plus anciennes TÎIIes de la Syrie ; on la suppose fondée par 
Damaschk ou ITIiézer, serviteur d'Abraham. Elle était autre- 
fois renommée par ses Tabriques de sole et ses manuractures 
d'acier pour les armes, comme l'atteste le nom de dama», 
qui a passé dans notre langue, et qui désigne en même temps 
deux produils industriels bien opposés. 

DBW. Ce mot appartient A la langue persanne -. il désigne 
une espèce d'êtres qui ne sont ni hommes , ni anges, ni 
démons, mais qui sont supposés participer à la nature des 
uns et des autres. Comme les hommes, ils ont un corps, 
mais un corps monstrueux et difforme, et sont capables 
d'engendrer; comme les anges, ils ont un pouvoir surna- 
tarel , et peuvent changer de forme ^ enfin , comme les 
âémoDS.'iis cherchent la plupart du temps è nuire aux 
buiqaias. 

DnVAN. Ce mot signiSe en Orient ce que nous appelons 
ici éhambre de conseil , de justice , salle d'audience ; c'est 
en ce sens qu'il se trouve dans notre auteur. Les Orientaux 
appellent aussi divtm, le recueil des poésies d'un auteur. 
C'est à la première acception que nous avons emprunté le 
nom de divan, que nous donnons à certaine espèce de siège 
qui décore nos salons. 

BULIHJL. Nom d'une des mules de Muhammad ; elle 
lui avait été donnée par cdui qui gouvernait l'Egypte pour 
l'empereur Héraclius. C'est sur elle qu'était monté Muham- 
mad au combat'de Honaîn ; le Prophète voyi^nt queles siens 
conjmençaient à plier dit à sa mule ; « Couche-toi, cOuche- 
toi. » Aussitôt Duldul mit ventre à terre. Muhammad prit 
alors une poignée de terre, et la jeta au vjt^ige des infidèles, 
qui prirent la fuite. Duldul était aussi le nom de la mule ou 
du chevai d'Ali. On ne peut supposer que le Duldul dont il 
■est parlé dans la troisième séance, et qui survécut à son 
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maître, Ait celui qui avait servi à Mahammad; nnlervalle 
de trente ans qui s'écoula entre la mort des deux person- 
nages s'y oppose- 

EMINAouAmina, fille de Wahb, flis d'Abd-Manaf. Elle 
épousa Abdallah, fils d'Abdal-Muttalib, fils de Haschim, fils 
d'Abd-Manaf, et lui donna Muhamniad , le prétendu Pro- 
phète. D'après les auteurs orientaux cités par Gagnier, dans 
son Introduction à la via de Mahomet^ Emina avait été re- 
cherchée en mariage par les plus nobles d'entre les Curaïs- 
chites ; mais elle les avait tous refusés. Elle était douée d'une 
très-grande beauté , et avait tant de vertu, qu'elle fut appe- 
lée la plus sage d'entre les femmes de son peuple. Elle per- 
dit son mari vers le temps où elle donna naissance à IVIuham- 
mad, quelques-uns disent deux mois après, notre auteur 
avance que ce fut auparavant. Quoiqu'il en soit, elle ne dut 
rien prévoir des destinées futures de son fils, étant morte 
elle-même lorsque celui-ci n'était encoi'C âgé que de six ans. 

EMIR ou Amir. Ce mot signifie commandant, chef. Le 
chef Buprôme des Musulmans portait le titre d'J^tinr-uJmu- 
utinin, prince ou commandeur des croyants. Ce titre, aussi 
Sftcré que celui de khalife, ftit porté principalement par 
Omar, Osman et Ali , successeui's d'Abu-bikir, ainsi que par 
les khalifes Ommiades et AbtMissides. Les princes musulmans 
qui, après avoir secoué le joug du khalife se rendaient libres 
et indépendants, sans se soustraire néanmoins a leur juridic- 
tion sipirituelle, se contentaient de la qualification d'émir, 
de malik ou de sultan. 

ETHIOPIE. Ce royaume d'Afrique qui, au temps des pre- 
miers Musulmans, était beaucoup plus puissant qu'il ne L'est 
aujourd'hui , porte en Orient le nom de Habasch ou Habecb , 
dont nous avons (ait Abyssinie. C'est dans ce pays que le 
Nil prend sa source. 

FATIHA. Ce mot, qui signifie introit, comtMtuemmt, est le 
titre du premier chapitre du Coran ; c'est celui que les Mu- 
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sulmaus répètent le plus fréquemment, car il fait partie des 
prières quolidieunes. Celte surate est composée de sept ver- 
sets, la voici : 

« Au nom de Dieu clément et miséricordieux ! — Louange 
» àDieu, Seigneur de l'univers , — très-clément, très-mi- 
■ » séricordieux , — souverain roi du jour du jugement 1 — 
» C'est toi que nous adorons; c'est toi que nous implorons. 
» — Dirige-nous dans le sentier droit, — dans le sentier de 
» ceux que tu as comblés de tes bienfaits, — de ceux qui n'ont 
» pas encouru ta colère, ni de ceux qui se sont égarés. » 

On donne par extension le nom de fatiha à certaines 
prières qui se font sur les morts ; il y est fait plusieurs fois 
allusion dans cet ouvrage. Yoici, d'après TEucologe musul- 
man, imprimé à Calcutta, le fatiha commun à Huçaïn età 
son frère Haçan : 

« Que l'Eternel daigne accepter les vœux que je forme 
M pour le repos de l'âme glorieuse des deux braves imams, 
■> des deux martyrs bien-aimés de Dieu, les innocentes vic- 
» times de la méchanceté, les bienheureux Abu-Afuham- 
n Diad ul-Haçan et Abu-Abdallah ul-Huçaïn, et pour les 
M quatorze purs et les soixante-douze martyrs de la plaine 
» de Kartiala. » Les quatorze purs sont Muhammad, Fa- 
tima et les douze imams. [Mémoire sur la religion musulmane 
dan» VInde, par M. Garcïn de Tassy. 

FATIMA, flile de Muhammad et de Khadija, la première 
de ses femmes ', naquit cinq ans avant que son père voulût 
passer pour Prophète. Elle épousa Ali, Gis d'Abu-tatib, et lui 
donna trois garçons, Haçan, Huçaïn et Muhaçan (ce dernier 
mourutcn bas âge), et deux Qlles, ZaïnabetOmm-Kolsum. 
£l)e ne survécut à son père que de six mois, étant morte à 
Médîne, l'an tl de l'hégire, âgée de vingt-huit ans. Sa mort 

' H. Marcel a avancé a tort, d'aprèi d'Herbelot, que Faiima était née 
4'Aiicha , car il «t certain que Khtulija lat témoin des commence- 
meaU de TapoitoUt de ion mm, et que celui-ci n'eut p«»iit d'auUe 
femme dA vlTaiit de Khtd^. De plus, il est prol»b)« qu'&ïBCba a'ebl 
pas été »i Bcharoëe contre Ali ai celui-ci eût été son gendre. 
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ftit le sujet de la enconde séance. Sa mémwre est en grande 
vénération chez les Musulmans qui vantent surtout sa pu- 
deur. Elle la porta jusqu'au point de défendre, nralgré les 
prescriptions rigoureuses de la religion , qu'on dépouillât son 
corps après sa mort et qu'on le lavât. 

FATIMA KUBRA , fille de Huçaïh ; elle est surnommée 
hAra, Talflée, pour la distinguer d'une autre Fatima appelée 
Sugra ou la cadette, aussi fille du même imam. Fatima Ku- 
bra miyit son père lorsqu'il se rendit à Kuft pour recevoir 
les soumissions des tiabitants de cette ville. Elle Ait mariée 
dans le désert à Cactm , fils de Haçan, et, devenue veuve le 
même jour» son mari ayant péri à Karbala, «Ile retourna à 
Médine. ( f^oyez la huitième séance.) 

FAZL, fils d'Abbas, et cousin-germain de Muhammad; il 
était, après Ali, le plus brave des descendants d'Abdal- 
Muttalib. Le khalife Yazid voulant soumettre les habitants de 
Médjne, qui tenait encore pour Abdallah, fils de Zubaïr, 
envoya contre eux une année sous la conduite de Mustim , 
fils d'Okba. Fazl commandait r.avant-garde et toute la cava- 
lerie des MédincHS , sous la conduite d'Abdallah , fils de 
Handala. L'armée syrienne ayant d'abord été mise en dé- 
route, Fazl se mit i la poursuite des fuyards et arriva à la 
tente de Muslim , où ce général s'était couché parce qu'il 
était malade. Voyant à la porte un soldat qui portait l'éten- 
dard du général, il te prit pour Muslim, il lui asséna un 
coup d'épée qui lui fbndit le corps en deux. Persuadé qu'il 
availtuélechef de l'armée ennemie, Fazl rejoint ses troupes 
et proclame son triomphe. Muslim entendant la voix de son 
ennemi, mirmonte sa faiblesse et sort de sa tente, en s'é- 
criant : « Je suis vivant et je vus bientôt verser ton sang. » 
Sn même temps il revêt sa cuirasse, monte à cheval, court 
à la remontre de Fazl , le perce de sa lance, et le renverse 
sans vie sur le chaisp de bataille. Cet évésiem«fit fit tourner 
la victoire du cMé des Syriens. {Mémoire sur Abdallah, filt 
de Zo&dVr, par M. Quatremère.) 
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FAZL, iils de Tuei, écrivain arabe, auteur d'un livre inti- 
tulé Ilam anwan,- oo en trouve un extrait dans la qua- 
trième séance. 

GADIR-RHUM, ou l'étang de Rhum, situé à moitié che- 
min de la Mecque à Médine \ c'est un lieu de station pour les 
caravanes, parce qu'il y a en cet endroit de petites fosses 
presque toujours remplies d'eau. Lors de son dernier péleri^ 
nage, Muhammad y élant arrivé , proclama solenn^lemeot 
Ali pour son successeur. Aussi les Schiites ont établi une 
fêle en mémoire d'un événement aussi important pour eux; 
ils la célèbrent le 18 de zilhijja. On passe la nuit en prières; 
on dit encor» une prière particulière le matin , on prend 
de^ habits neuTs, on atTranchit des esclaves; on fait toutes 
sortes de bonnes œuvres, et on immole des victimes. Cette 
fête commença en Irac l'an 252 de l'hégire, et en Egypte 
l'an 362. (Silvestre de Sacy. Ckrestomathie arabe, tome II.) 

GAZAL ou Gazelle, c'est une espèce d'ode qui ne peut 
pas être moindre de sept distiques, ni excéder dix-s^t ou 
dix-huit. Chaque distique n'est compté que ppur un seoi vers 
dans la métrique arabe. Les deux hémistiches du premier 
disUque doivent toujours rimer entre eux, et la même rime 
doit se répéter À la fin de chaque vers, jusqu'au demiu-, 
dans lequel doit se trouver le nom de l'auteur de la pièce, 
Ces règles sont applicables À plusieurs autres petits poèmes. 
Non-seulement tous les distiques doivent avoir la même con- 
soanance; mais souvent il se terminent par le même niot. 
quelquefois même par plusieurs mots. Dans ce ca», la rime 
doit avoir lieu à la syllabe qui précède les termes répétés. Il 
y a, dans cet ouvrage, des gazais dont les rimes portent jus- 
que sur les neuf dernières syllabes de cliaque vers^ ce qui 
bit jusqu'à huit syllabes répétées, par exemple : « Sttt 
hàt, baba! kta kiH, baba! ce qui signiÇe : Hélas, moqpérel 
hélas , mon père ! u J'ai donné aux gazais qui terminent les 
séances le nom d'élégies , i cause de la tristesse du sujet , 
quoique ce nom convienne mieux a^x eaaiidai, pièces de 
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vers du geore des gazais, mais «omposées d'un plus grand 
nombre de vers. 

GRECE. Je ne mets ici ce tenue que pour observer que 
dans cet ouvrage, comme dans la plupart des langues mu- 
sulmanes, cet empire porte le nom de Roum, ce qui veut 
dire proprement l'empire romain , dont l'empire grec n'a été 
qu'un démembrement. 

GULGUN, nom du cbeval de Schirin, amante de Farhad , 
fameux statuaire de la Pwse, qui, pour plaire à sa maîtresse, 
perça une montagne. Le nom de ce dieval est awsa célèbre 
en Orient que celui de Bucéphale chez les lettrés européeBS, 
et se donne à tout cheval dont on veut taïre l'âoge. 

HAÇAN, Gis aîné d'Ali et petit-fils de Muhammad, par 
Fatima, sa mère. Ce prince, dit d'Herbelot, avait pliitOt 
hérité de la piété de son père que de sa valeur. En effet, 
ayant été proclamé khaUfe à Kufa , après la mort d'Ali, il 
tenta d'abord de s'opposer à Muawia ; mais à la vue de t'ai^ 
mée ennemie, il abdiqua en (àveurde son compétiteur, se 
réservant seulement le titre d'imam, et se retira à Médine, 
sa patrie> oà il mourut l'an 50 de l'hégire, âgé de quarante-sept 
ans, empoisonné par sa femme, qui avait été sulumée par 
Muawia. Celui-ci s'était porté à ce o-ime dans la crainte 
qu'après sa mort Haçan ne fUf un obstacle à ce que son Qls 
Tazid lui succédftt paisiblement. Haçan n'avait gardé lekha- 
lifatque six mois; ce court espace de temps complète, selon 
quelques-uns , les trente ann^ que devait durer le khalibt 
parfait, suivant la prédiction de Muhammad. Quoiqu'il eut 
laissé plusieurs enfants mâles, on s'accorde généralement, 
surtout parmi les Schiites, à convenir que l'imamat passa i 
son frère Huçaîn. La mort de Hacao fait le sujet de la qua- 
trième séance. 

HAÇAN ASKAM , fils aîné d*Ali Askari. U est compté pour 
le onzième imam de la postérité d'Ali. Il naquit à Médine, 
l'an 232 de l'hégire. Il vint avec son père et ses frères dans 
la vine d'Askar, d'où ils prirent le surnom d'Askari. Il mou- 
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niL dans la même ville, l'an 260, âgé de vingt-huit ans, em- 
poisonné par le kalire Mutamid, fils de Mutawakkil. Il ne 
laissa qu'un (ils, Muhammad, surnQmméMahdi. On donne 
à Haçan Askari les surnoms de ZoAt, le Pur, Kkalit, le 
Sauveur, et Chirac , la Lampe ; ce qui indique ses qualités, 
ou les espérances qu'on avait fondées sur lui. (D'Herbelot, 
BAliotkêque orientale.) 

HAIDAR ; ce mot arabe , qui veut dire le lÀon, est un des 
surnoms d'Ali -, il le dut à son courage dans les combats. On 
l'appelle aussi le Lion de Dieu. 

HAIDARIEN, partisan ou sectateur de Haïdar. LesSchiiles 
se gloriGent de ce titre. 

HAIZ, fils de Tamiz, soldat de l'armée d'Ibn-Zlyad , qui , à 
la journée de Harbala, perça Hucaïn d'une flèche. 

HAMZA, Gts d'AtHlalmuttalib et oncle de Muhammad; il 
embrttssa l'islamisme la seconde année de la mission de soo 
neveu, qui le chargea de porter le premier étendard qu'il 6t 
(aire. Il se signala au combat de Bedr, le premier que livre- 
rait les Musulmans, et dans lequel il perça neuf Curaïs- 
chiLesde sa propre main. Quelques-uns croient qu'il y per- 
dit lui-même la vie, et c'est sans doute te sentiment de notre 
auteur, qui l'appelle pour cette raison U prmee dit mar^rs j 
mais il est certain qu'il mourut l'année suivante , troisième 
de l'hégire, à la journée d'Uhud. Cette bataille eut encore 
lieu contre les Curaîschites. 11 y fit aussi des prodiges de 
valeur; mais il fut tué d'un coup de pique, par «n esclave 
abyssin. Après sa mort, Hind, femme d'Abu-Soâan, ch^ des 
' ennemis, lui coupa le nez et les oreilles, ainsi ^e ceux des 
autres compagnons du Prophète, pour s'en ^re dea colliers 
à elle et à ses compagnes; puis elle arracha le foie de Ham^ 
et le mâcha, mais sans l'avaler. Après le combat, Muhammad 
chercha son oncle , et l'ayant trouvé le ventre fendu , le nez 
et les oreilles coupés, il dit : « Si Pieu me fiùt triompher 
des Curaïschiles, je vengerai sur trente des leurs la mort de 
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Hamza. » Ensuite, il fit couvrir son corps d'uù rnsnleau, 
pria sur lui , et répéta sept foia : Allah Akbar l Puis, il le 
fit inhumer sur le champ de bataille, au pied de la monta- 
gne. {Desvergers, Fie de Mahammed.) 

HANI, fils d'ArwB, habitant de Sufii, mis à mort par Ibn- 
Ziyad pour avoir drané retraite à Mu^im, fils d'Aquil, en- 
voyé dans cette ville par Huçaîn. ( Foyét la oinquièmê 
séance.) 

HARAM ou Harem. Ce mot veut dire proAitrf, sacré; c'est 
le nom qu'on donne en Orient à l'appartement des femmes. 
On appelle aussi Haram le temple de la Mecque. 

HAR1S, habitant de Kuf«, qui mit â mort les deux peUts 
enfants de'MusUm , QIs d'Aquil. {Foyex la sixième séance.) 
HARMAL, fils de Kahil; voyez Arwa. 

HASCHIMITE. On appelle ainsi les proches parents de 
Muhammad, qui descendaient comme lui de Haschîm, bi- 
saïeul du prophète. Les kalifes Abbassides se glorifiaient de 
ce titre, parce qu'ils descendaient d'Ali. 

HÉGIBE, en arabe h^a. Ce mot veut dire /Vite ou Ant- 
'greMon, et indique principalement l'époque où Muhammad 
fbt obligé de fuir de la Mecque pour échapper à la persécn- 
tioâ des Cunuischites, la quatorzième année depuis qu'il eut 
commencé à prêcher sa religion. Cette époque, si mémorable 
pour les Musulmans, arriva le jeudi 15 juillet 623 de l'ère 
chrétienne; et c^t du 1" muharram précédent qu'ils 
commencent à compter leurs années. — Les années des 
Mahométans ne sont composées que de 354 jours 8 heures 
48 minutes ; mais pour obtenir un nombre rond sans frac- 
tions d'heures ou de minutes, ils ajoutent onze fois, dans 
une période de trente ans, un jour supplémentaire au dernier 
mois de leur année ; cette espèce de cycle est donc c(Hnposé 
de 10631 jours. — On voit que, dans ce système, l'année 
musulmaoique est plus courte que la nôtre d'environ onze 
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jours, d'où il résulte que, dans l'e^ce de trente-trois ans, 
ils gagnent une année sur nous. (Voyez Muharram.) 

WND, mère de Mabid; on lit une tradition orale de son 
nereu dans la séance pour la cérémonie des Qeurs. 

HINDOUSTAM. Vaste contrée de l'Asie qui s'étend de- 
-puis l'extrémité méridionale de la péninsule cis-gangétique 
jusqu'aux montagnes de l'Himalaya, et depuis riodus à 
l'ouest jusqu'à l'empire des Birmans, ce qui lui donne une 
étendue de 650 lieues de longueur sur 510 lieues dans sa 
plus grande largeur. Le nom d'Hindoustan lui a été donné 
par les Musulmans lorsqu'ils en firent la conquête ; aupa- 
ravant ils l'appelaient Hind et Sind. Les indigènes lui don- 
naient le nom de Bkarata. 

HINNA. Plante qui produit une fleur blanche dont l'odeur 
est assez pénétrante ; elle est connue des botanistes soos le 
nom de tawsonia inermis. Les feuilles vertes de l'arbrisseau, 
desséchées et réduites en poudre impalpable, forment une 
poussière colorante d'une grande activité et dont on fait en 
Orient un grand usage. Les femmes de toutes les classes 
s'en servent pour se teindre les ongles et les paumes des 
-mains en rouge orangé très-vif; cette teinture dure très- 
longtemps et résiste à tous les détersife ordinaires. Elles 
emploient ce genre singulier de parure principalement aux 
jours de fêtes et de réjouissances, et surtout dans la célébra- 
tion des noces. Les courtisanes se teignent aussi en couleur 
de hinna la plante et les ongles de leurs pieds ainsi que les 
«lalléoles des chevilles (Contes rf«.ScAeyk-e/,/tfoMy,tomein). 
M. Marcel ajoute qu'au Caire les chevaus. et les Anes eux- 
mêmes ne sont pas étrangers à ce genre de fard et de co- 
quetterie, et que ces animaux lorsqu'ils sont employés pour 
une cérémonie ou pour la parade, ont le poil ainsi orné de 
bandes orangées. J'ignore si ce dernier usage existe aussi 
dans l'Inde. 

HOUBI , vierges aus yeux noirs comme ceux desgazdies. 
'On sait que ces beautés sont promises aux voluptés des 
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fldèles Musulmans dans le paradis. On lit dans le Coran, 
chapitre lv, veraet 56 et suivants ; « Là (dans les jardins Aa 
H paradis), seront déjeunes vierges, au regard modeste, que 
» n'a jamais touchées ni homme , ni génie , — semblables à 
» l'hyacinthe et au corail.— Là, il y aura des vierges jeunes 
Met belles, — des vierges aux yeux noirs , renfermées sous- 
1) des pavillons; — jamaishomme, ni génie n'attentalà leur 
» pudeur, etc. » 

HUÇAIN , second fils d'Ali et de Fatima, et petit-fils de 
Muhammad, succéda à son frère dans la dignité d'imam ;- 
mais moins pusillanime que son atné, il voulut aussi recou-» 
vrer celle de khalife, et refusa de reconnaître comme tel 
Yazid, fils de Muawia. Obligé en conséquence de se réfugier 
à la Mecque , il ftit invité par les habitants de Knfa à Tenir 
dans leur ville, où il serait proclamé khalife et Yazid déclaré 
uwrpateur. Il se mit en effet en route avec son faarem, ses 
enfents et soixante-douze cavaliers tous de sa femille, escorCfr 
seulement de quelques troupes d'infanterie arabe. Ce qu'ayant 
appris Obaïdallabj fils de Ziyad, général de l'armée de Yazid, 
il marcha contre lui avec un corps de dix mille chevaux et 
le rencontra dans le désert de Karbala , non loin de Kufa. 
Huçaïn, abandonné de son escorte, manquant de tout et 
surtout de vivres et d'eau, y périt avec tous les siens, en 
combattant avec un courage digue d'un meilleur sort , 
l'an 6] de l'hégire. Sa mort fbit le sujet de la douzième 
séance. Son fils, Ali Zaïn-Ulabidin, échappa seul au massacre^ 
parce qu'étant malade au commencement du combat, il ne 
put y prendre part ; il fut f^t prisonnier avec les femmes. 
C'est lui qui est regardé par les Schiiles comme le quatrième 
imam. 

HURR, soldat de l'armée d'Ibn-Ziyad, qui , en marchant 
contre Huçaïn, fut touché de repentir, abandonna son rang, 
courut se ranger sous le drapeau du petit-fils de Mubam- 
œad, et se fit tuer glorieusement pour lui ; sa mort fait le 
sujet de la septième séance. 
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IBNj ce mot veut dire filt en Arabe. Il eslun certain 
qombre de personnages célèbres qui sont plus connus sous 
le nom de leur père que sous le leur propre; tels sont ceu:ï 
qui sont nommés ci-après. 

ifiN'ABSAS; s(Hi véritable nom était Abdallah ; il était B!a 
idné d'Abbaa, micle de Muhaniniad , et de Libbaba, fille de 
Harls, fils de Hazio.. « Il vint au monde trois ans avant ie com- 
mencement de l'hégire. Son père le porta à Uahomet , qui 
l'embrassa, iMi frotla la tête et le visage en implorant pour 
lui Uf bénédiotioD de Dieu : x $eigneor, dit-il, veuille? éclai- 
» rer (^t enflai, remplir ^i> esprit de lumières et d'intelli- 
» geiK» i foitep de lui un de vos plus vertueux serviteurs. » 
j^bdallah, par la pénétration el l'éteHdue de son esprit, par 
ses, vast^ connaispances, qui lui avaient Tait donner le sur- 
Qijiin de ^(Ar, la mer^ acquit au plus haut point l'eatime et 
le respect de (oua leg I^usulmans, Profondément versé dans 
les matières r«(ig^use3, regardé à juste litfp comme le plus 
dofitie çt, te pluK gdèle interprète de l'A^ran et des senti- 
m^pt^ de JUahQiqot, il était consulté coa^mq un oracle par 
l0s personnages du plus haut rang, et jftipais m no croyait 
pguvoir appeler tjfi ses déci^ioD^. A œs qttaUtéa f&timal^, 
Abdallah joignait une libéralité et uqe muniQcenœ qui seules 
quraioQt suffi pour rendre son nom- célèbre- » {Ménmre 
hiftpriqw *w la. #««*«! ie$ kimlifef jild»9stides ^ par 
M. Quatrçqièrç,) U fut toujoqr; eiQcèreme^t attaché à AU et 
^ «a fomillp, et prit p^irt à plusiçqrs combats ^ous lo6 dra- 
peaux dfi c* malheureux khalife. H miourut l'an 68 de 
l'b^glre, &gé de »)ixa«te-on?e a^s, et V09 cria partout alw& 
que le graoïl Jtabbani, c'est-à-dire le grand docteur, des 
Musulmans était mort;, son tombeau subsista dans \3, ville 
de Tayef jusqu'en 1803, où il ftil renversé par les Wafaabîs. 
n y a dans le présent ouvrage plusieurs anecdotes que l'on 
tient de lui. 

. IRN-A^LIAJH. Tro^ fabatiques kharjjis cOBiplotèrait 
entre eux d'assassiner les trois compétiteur^ au khalifàt. 
Barak, Tds d'Abdallah, se rendit à Damas pour tuer Muawia; 
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mais la blessure qu'il lui fît aux reins ce tai pas mortelle, 
inir, fils de Bakir, alla en Egypte ponr assassiner Amrou, 
fils d'Alas; mais il tua par erreur un autre individu. Quant 
k Abdarratiman , 6U de Maljam, qui s'était chargé de bire 
périr Ali, il réussit mieux dans son maarais dessein. Il se 
rendit à Kufa, où il Tut encore cOQ&rmé dans son prc^et par 
une femme dont les parents avaient été tués à la bataille de 
Naharwan, et qui en conservait un vif ressentiment contre 
Ali. 11 consomma son crime le 17 (ou suivant notre auteur 
le 19) du mois de ramadan, dans la principale mosquée de 
Kufa, pendant que le khalife faisait la prière publique du 
DiaUD. Ali ordonna qu'après sa mort on ne puntt son mesir- 
Irier qvte d'un seul coup, parce que lui-même n'en avait reça 
qu'on seul. {Voyez la trmsième séance, et d'Herbelot, Si- 
btiothique orientale, au mot Ali.) 

IBN-ZIÏAD, son nom propre est Obaïdallah (notre aut»ur 
te nomme mal à propos Abdallah) ^Ziyad, son pèsre, était Sis 
nalnrel d'Abu-Sofian, père du khaUfè Muawia-, ce dernier 
étant parvenu an kbalifat , donna à Ziyad le gouvernement 
de Basra , que celui-ci exerça avec beaucoup de sévérité, 
pour ne pas dire de cruauté. Son fils, Obaïdallab, lui s(io-^ 
céda dans cette chaîne; mais à l'époque du soulèvement de 
Kufa en faveur de Huçaïn, Yazid, fils de Muawia, le nomma 
au gouvernement de cette dernière ville, parce qu'il le 
cmmaissait tout dévoué Â ses intérêts. 11 remplit pacfùtetJ 
ment 1^ intentions du khalife; il réussit à détourner là. 
Knfites de la soumission qu'ils avaient promise k Hucaui, 
coupa le chemin à ce malheureux prince, qui ee rendaitib 
Kufa, et le tailla en pièces avec la petite troupe qui l'accoi»'' 
pagnart et qui était composée tout entière de membres ai 
sa Emilie. Yazid lui écrivit ensuite pour lui enjoindre de 
marcher contre la Mecque, afin de comprimer les tentatives 
d'Abdallah , fils de Zubaïr, qu'on avait reconnu khalifii en 
Arabie. En recevant cet ordre , Obaïdallah s'écria : n Quel 
sort m'est donc échu en partage ! J'ai égorgé les enfants du 
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Prophète , et maintenant j'irais porter la guerre contre la 
maison de Dîeu! » Il commanda les armées des khalifes 
Ommradès et prit part à plusieurs combats , jusqn^à ce 
qu'enfin il périt dans une sanglante bataille que lui livra 
Mukhtar, auprès de MossnI. {Fo^ez les séances cinquième 
et suivantes, et le Mémoire de M. Quatremère sur Abdallah, 
fOt de Zobiir.) 

IBRAHIM, un des petits-enfânls de Muslim, Gis d'Aquil, 
qui fut mis à mort à Kub avec son frère, en haine de Hu- 
taïn. Leur mort fait le sujet de la sixième séance. 

ICUNIA; nomd'uneferamequi'exerçaitàMédineleiDétiw 
de revendeuse, et qui servit i Muawia d'entremetteuse pour 
suborner l'épouse de Haçan et engager cette malheureuse 
à feire périr son mari. (Voyez la quatrième séance.) 

ID; mot Arabe qui veut dire fite : on l'emploie pour dési- 
gner une fête quelconque. Lorsqu'il n'est pas suivi du terme 
qui spécifie la fête en particulier, il désigne ou celle du pre- 
mier schawal qui a lieu à l'expiration du jeûne du ramazan, 
et qui correspond en quelque sorte à la Pâque des chrétiens, 
on bien la fête du sacrifice d'Ismaél. 

ID CURBAN; voyez Cdbban. 

IKKASA ; nom d'un Arabe qui , la dernière fois que Mu- 
hammad officia dans la mosquée de Médine, fit semblant 
d'«xiger du Prophète la peine du talion, sous prétexte qu'il 
avait , un jour, reçu de lui par méganle un coup de fouet ; 
mais c'était afin d'avoir le bonheur de toucher sa peau et de 
baiser le sceau de la prophétie empreint entre 1^ épaules de 
Huhamniad. [Voyez la première séance et la note 24.) 

IMAM. Ce mot exprime le souverain pontife de l'isla- 
misme; dans son acception primitive, il indiquait le chef 
suprême de la religion tant au temporel qu'au spirituel. Il a 
été aQ"ecté d'une manière particulière à Ali, à ses deux fils 
Haçan et Huçain,' et à neuf autres de leurs descendants, qui 
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sont regardés comme les douze imams par excellence. Voici 
leurs Qoms et l'année de leur mort : 

kat de l'hëgùe. 

1 Ali, fils d'Abu-Talib, 40 

2 Haçan, fils d'Ali , SO 
-3 Huçaïn, frère de Haçan, . . 60 

4 Ali, surnommé Zàin-alabidin, fils de Huçaïn, 75 

5 Muhammad Baquir, fils de Zaîn-ulabidin, lii 

6 Jafar Sadic, fils de Muhammad Baquir, 148 

7 Muça, fils de Jafer, 183 

8 Afi Aso, fils de Muça, 203 

9 Abu-JaBir Muhammad, surnommé Taqui, fils 

d'Ali Riza, 220 

10 Ali Askari , surnommé Naqui , fils d'Abu-Jafar, 254 

11 Haçan Askari , fils d'Ali Askari , 260 

12 Muhammad , surnommé Makdi, 264 
On peut consulter la notice sur chacun d'eux insérée dans 

ce dictionnaire, soit sous leur nom propre, soit sous leur 
surnom lorsque celui-ci est écrit ci-dessus en italique , parce 
que c'est alors le vocable sous lequel il est désigné par notre 
auteur. 

L'imam snprfime devait être issu de la tribu de Curaïscb, 
qui était celle du Prophète; mais depuis longtemps cette 
dignité est dévolue, comme plusieurs autres, à la maison 
othomane actuelle, par la renonciation formelle qu'en fit 
Muhammad Abu-JaEar, le dernier des khalifes abbassides, eo 
fiiveur de Sélim I", l'an 923 de l'hégire (1517 de J.-C). Le 
scbérif de la Mecque, aussi descendant de la même tribu, 
lui céda pareillement ses droits en lui envoyant les clefe de 
la Kaaba. 

Indépendamment de l'imam suprême, que l'on pourrait 
comparer au pape, il y a des imams parficuliers attachés i 
la plupart des localités, qui correspondent à nos curés. Ils 
sont chargés de faire la prière publique dans les mosquées 
au nom et sous l'autorité du souverain possesseur des droits 
de l'imamat. 
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On doone encore le Dom d'imam aux docteurs des pre- 
miers siècles de l'islamisme, comme étant les plus anciens 
théologiens et les premiers interprètes du Coran et des lois 
de Muhammad. (D'Herbelot, Bibîiolhêque orientale , et Mou- 
radgea d'Ohsson, Tc^leau génértU de VEmpire othaman.) 

IMAMAT, fonction et dignité d'imam. 

IRAC , grande contrée de l'Asie qui s'étend sur les deux 
rives du Tigre; on l'appelle aussi Irac Arabi, parce qu'elle 
confine au midi avec l'Arabie, pour la distinguer d'une pro- 
vince de la Perse que l'on appelle l'Irac Ajémi. L'Irac Arabi 
est la Ghaldée des anciens -. ses principales villes sontMossol, 
Bagdad, Kura, Basra, Cadécia, etc. 

IZRAIL est l'ange de la mort-, c'est lui qui est chargé de 
séparer les ftmes des corps, lorsque le terme de la vie est 
arrivé. Les Musulmans prétendent que quand il s'agit de 
rendre ce devoir au Prophète, il lui en demanda préalable- 
ment et en obtint la permission ; encore ce fut l'ange Ga- 
briel qui servit d'intermédiaire, {f^oyez première séance.) 

JADA, ou JuDA., fille d'Aschas, épouse de Haçan. Cette 
malheureuse, subornée parMuawia, qui lui avait promis une 
forte somme d'argent et la main de son fils Yazid , empoi- 
sonna SCH] mari. Muawia lui fit tenir ta somme dont il étsit 
convenu, mais il se garda bien de donner à son fib une 
telle femme en mariage. Elle portait aussi le nom d'Asma. 
(f^oyez h quatrième séance.) 

JAFAR, surnommé Sadic, ou le Juste, fils aîné de Mu- 
hammad Baquir. Il est reconnu pour le sixième imam de fa 
race d'Ali. I) naquit à Médîne l'an 83 de l'hégire, et mourut 
dans la même ville l'an 148. Il était en grande réputation de 
doctrine parmi les Musulmans. D'Herbelot ctte de lui cette 
belle parole . « O vous, qui êtes fidèles I puisque le paradis 
est le pri:ï de votre achat, gardez-vous bien de vous vendre 
pour quelque antre chose. » Il laissa l'imamat à Muça, son 
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second Sis, parce qu« Ismaïl, l'ainé, était mort avant lui. 
I^a enbnl5 d'Ismaïl ont cependant eu des partisans, oHinus 
901IS le nom d'Ismaéliens, qui, plusieurs fuis, ont excité des 
troubles dans l'Etat et dans la religion. 

JAFAR , surnommé Tayar , c'est-à-dire l'Oiseau , Gis 
d'Abu-Talib et par conséquent frère d'Ali et cousin du 
Prophète. Abdallah, un de ses' petit-fils, se prévalant dei 
cette parenté, voulut se f^ire proclamer ktialiTe à Kufa, sous 
le règne de Marwan, deuxième du nom, de la dynastie des 
Ommiades; mais il fut chassé et mis à nwrt. Jafar fut tué à 
l'expédition de Moula, en Syrie, où les Musulmans combat- 
tirent contre les Grecs. 

KAABA,ou Kaba; ce mot, qui veut dire carrd, ewèigue, 
est le nom du célèbre temple de la Mecque, que les Arabes 
supposent avoir été bâti par Abraham ot son fils Ismaël, en 
remplacement de celui qu'avait construit en cet endroit Seth, 
fils d'Adam, et qui avait été détruit par le déluge, ou plutôt 
enlevé )>ar les anges, au dire des Musulmans, et placé dans 
le ciel perpendiculairement au-dessus du sanctuaire actuel. 
Nous n'en (ferons point ici la description ; on la peut trouver 
dans la plupart des auteurs qui ont traité de l'Arabie ou du' 
musulmanisme. Nous rappellerons seulement que les Mu- 
sulmans, qui n'en sont point légitimement empêchés, sont 
tenus de faire au moins une fois dans leur vie un pèlerinage 
à ce temple vénéré, et que c'est vers lui qu'ils doivent se 
tourner pour faire leurs prières, en quelque contrée du 
monde qu'ils se trouvent. Cette direction s'appelle quiblai 
elle est communément indiquée dans rintcrieur des mos- 
quées et des maisons, et même dans la campagne et le long 
des routes, par de petits monuments en pierre ou en marbre, 
érigés à cet effet. 

KAGIR , fils de Schibab , olficier d'Ibn-Ziyad , généf«l des 
armées de Yazid. 

KARBAUA, plaine située dans l'irac, auprès de l'Euphraie, 
aoa \oin de la ville de Kufa. Elle est très-célèbre parmi les 
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Musulmsns pour avoir été le théâtre du dernier combat de 
HoçaÏQ, lorsqu'il y fut investi par les troupes de ïazid, 
cominandées par Obaïdallah, Sis de Ziyad. Huçaln y périt 
avec les soixante-douze cavaliers qui l'accompagnaient et 
qui étaient tous de sa famille^ c'est là qu'il fut inhumé; 
aussi ce lieu est-il en grande vénération chez les Persans 
et chez les Hindous musulmans, qui sont Schiiles pour la 
plupart^ et qui se font un pieux devoir d'aller visiter son 
tombeau. 

KAUÇAR. Ce mot signifie proprement abondance; c'est le 
nom d'un ileuve dij paradis, qui prend sa source dans le 
huitième ciel ; son cours est d'un mois de chemin; ses riva- 
ges de pur or; ses cailloux des perles et des rubis; son sable 
est plus odoriférant que le musc; son eau plus blanche et 
plus douce que le lait; son écume plus brillante que les 
étoiles. C'est Ali qui est constitué l'échanson de cette pré- 
cieuse liqueur; et celui qui en boit une seule fois n'est 
plus jamais altéré. Néanmoins ces qualités ne sont point 
consignées dans le Coran; il est même fort douteux que 
Muhammad ait eu intention de spécifier un fleuve dans le 
chapitre du Coran qui traite du Kauçar. Voici ce qui lui 
donna lieu : — As, Gis de Waïl , pour railler Muhammad 
de ce qu'il n'avait point d'enfant mftle, l'appelait abtar, ce 
qui veut dire sans queue, ou sans postérité ; mais Dieu pour 
consoler son Prophète lui envoya ce chapitre, qui est le cviii* 
du Coran et composé de trois versets : h Au nom de Dieu, 
» clément et miséricordieux! — 1. Nous t'avons donné le 
B Kauçar. — 2- Prie ton Seigneur et offie-lui un sacrifice. 
» — 3. C'est celui qui té persécute qui est abtar. » Le pre- 
mier verset peut fort bien se traduire par : Nous favont 
donné vne abondance de toute sorte de biens ; et le troisième 
par : Celui qui te persécute mourra sans postérité. {Foyex 
d'Herbelot, au mot Cautser.) 

KHAIBAR, place forte située en Arabie, dans le Hijaz, i 
quatre journées de Médine. C'est là que les Juifs confédérés 
livrèrent bataille à Muhammad, ta septième année de l'hé- 



jiiv Google 



D[CTiONNAIRB. 3l7 

gire ; mais, après avoir i-ésisté aux efforts d'Abu-Bakir et 
d'Omar, qui avaient successivement dirigé l'attaque, ils ne 
purent tenir contre l'impétuosité d'Ali. Ce fut là qu'une juive 
tenta d'empoisonner le Prophète , en lui servant de la chair 
d'agneau rôti ; il s'en aperçut encore assez à temps, mais 
comme il en avait mangé un peu, on croit que ce met influa 
sur sa santé le reste de sa vie, et mfime qu'il flnit par causer 
5a mort, qui arriva trois ans après. 

KHALIFE. Ce mot, francisé depuis longtemps , veut dire 
le vicaire ou le successeur du Prophète. Ces trois titres de 
khalife, d'imam et tïémir, dont le premier implique la sou- 
veraineté universelle, le second le pontificat spirituel et le 
troisième la monarchie temporelle , devaient dans l'origine 
appartenir au même personnage, au successeur légitime du 
Prophète ; mais, dès la mort de Muhammad, ils ont été 
disputés et usurpés, soit collectivement, soit les uns indé- 
pendamment des autres. Muhammad avait dit : h Le kha- 
lîfat, après moi, sera de trente années; après ce terme il 
n'y aura que des puissances élablies par ta force, l'usurpa- 
tion et la tyrannie. » C'est pourquoi la domination d'Abu- 
Bakir, Omar, Osman et Ali , est regardée comme le temps 
du khalifat parfait; ce dernier fut assassiné trente ans après 
' la mort du Prophète. Muawia, arrière-petit-fîls d'Ommaia, 
usurpa l'autorité et fut le premier khalife de la maison des 
Ommiades; elle lui fut assurée par la renonciation formelle 
de Haçan , l'an 41 de l'hégire , et demeura dans sa famille 
sous quatorze princes, jusqu'à l'an 132 (de 661 jusqu'à 749 
de J.-C). Le siège de l'empire était alors à Damas. — Le 
khalifat passa ensuite dans la maison des Abbassides, des- 
cendants d'Ali , qui résidèrent successivement à Ku& , à 
Bagdad, puis en Egypte. Il y eut cinquante-quatre princes 
de cette dynastie, qui régnèrent depuis l'an 132 de l'hégire 
jusqu'à l'an 923 (749—1517 de J.-G.). La souveraineté 
passa alors dans la maison othomaae par l'abdicatiop de 
Muhammad Abu-Jafar, en faveur de Sélim I", sultan des 
Turcs.— Actuellement le titre de khahfe est bien décbu: on 
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ne le trouve guère plus que dans l'Inde, où il sert k qualifier 
les gens à gages, tels que les cuisiniers, les blanchisseurs, etc. 
( Tabltaa général de l'Empire othoman; Moniteur indien.) 

KHANÏAR , poignard à large lame qui se porte à la ceiu- 
ture. 

KHARIJI, secte musulmane qui regarde Ali et plusieurs 
autres des compagnons du Prophète comme des usurpa- 
teurs.. Les kharijis sont ennemis mortels des schiites, 
quoique cependant ils soient considérés comme hérétiques 
par les sunnites ou orthodoxes. Les schiites donnent souvent 
.par haine le nom de kharijis aux sunnites. (Moniteur indien. 
— Tableau des soixanle-treixe sectei de l'islam , par M. de 
Hamoier.) 

KHIZR; c'est suivant les Musulmans un prophète de 
l'Ancien-Testament ; mais ils ne sont pas d'accord sur le 
temps où il a vécu. Quelques-uns le font contemporain 
d'Abraham, d'autres de Moïse, d'autres d'Elie, d'autres 
d' Alezan dre-le-Grand. Il en est qui veulent que son âme ait 
passé de Phinéès, enTant d'Aaron, dans le corps d'Elie, puis 
enfin dans celui de saint Georges. Au reste, tous convien- 
nent qu'il a trouvé la fontaine de Jouvence, qu'il a bu de 
son eau à longs traits, et qu'en conséquence il jouit d'une 
vie immortelle, ainsi que le prophète Elie qui a eu le même 
bonheur. 

KHORASSAN, grande et belle province située à l'orient 
de la Perse ; tantôt elle fit partie de ce royaume, et tanlAt 
elle eut ses souverains particuliers. Les Arab» s'en rendi- 
rent 'maîtres sous le khalif^t d'Osman. Ses principales villes 
«ont Balkh, Merou, Nischabour et Hérat. Elle est maintc- 
oanl partie sous la domination des Perses, partie sous celle 
de princes d'origine tatare. 

KHUTBA ; c'est une espèce de prône ou de profession de 
foi de l'islam , qui Tait partie de l'office public du vendredi. 
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< Lekhatîb, ou officiant, le prononce au nom du khalife od 
du sultau actu^ement régnant. En voici la formule d'après 
le Tableau général de V Empire othoman : 

u Grâces au Très-Haut, à cet Être supr^e et immortel 
qui n'a ni dimensions, ni limites, qui n'a ni femmes, ni en- 
Riuta, qui n'a rien d'égal à lui, ni sur la (erre, ni dans les 
cieux, qui agrée les actes de componction de ses serviteurs, 
et pardonne leurs iniquités. Nous croyons, nous confessons, 
noDS attestons qu'il n'y a de Dieu que Dieu seul , Dieu uni- 
que, lequel n'admet point d'association en lui; croyance 
heureuse à laquelle est attachée la béatitude céleste. Nous 
croyons aussi en notre Seigneur, notre appui, notre mritre, 
Muhammad, son serviteur, son ami, son prophète, qui à 
été dirigé dans la vraie voie , tiivorisé d'oracles divins, eï 
distingué par des actes merveilleux. Que la bénédiction 
divine soit sur lui , sur sa postérité, sur ses femmes, sur ses 
disciples, sur les khalifes orthodoxes, doués de doctrine, 
de vertus et de sainteté, et sur les vizirs de son siècle; mais 
particulièrement et spécialement sur l'imam , le khalife réel 
du prophète de Dieu, l'émir des croyants Abu-Bakir, le cer- 
tiScateur pieux, l'agréable à l'Eternel ; sur l'imam, le khalife 
réel du prophète de Dieu , l'émir des croyants Omar, le dis- 
eemateur pur, l'agréable à TEternei; sur l'imam, le khalife 
réel du prophète de Dieu, l'émir des croyants Osman, lé 
possesseur des deux lumières, l'agréable à l'Eternel; sur 
l'imam , le khalife réel du prophète de Dieu , l'émir des 
croyants Ali, le généreux, l'intègre, l'agréable à l'Eternel; 
sur les deux grands Imams, tous deux parfaits en doctrine 
et en vertu , distingués en sciences et en œuvres, illustres 
en race et en noblesse, résignés aux volontés du ciel et aux 
décrets du destin, patients dans les revers et dans les Infor- ~ 
tunes; les émirs, les princes de la jeunesse céleste, la pru- 
nelle des yeux des fidèles, les seigneurs des vrais croyants, 
Haçan et Huçaïn, les agréables à l'Eternel , à qui tous puis- 
sent également être agréables ! 

» O vous, assistants ! d vous , fidèles ! craignez Dieu et 
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soyez-lui soumis, etc. » Puis, après différentes exhortaUons 
à faire le bien et è bénir Dieu, ou termine ainsi le ktiutba : 

<c mon Dieu! exaltez ceux qui exaltent la religion, et 
avilissez ceux qui avilissent la religion. Protégez les soldats 
musulmans, les armées orthodoxes^ et accordez-nous sa- 
lut, tranquillité , prospérité, à nous, aux pèlerins, aux mili- 
taires, aux citoyens en demeure comme aux voyageurs sur 
terre et sur mer, enfin à tout le peuple mahométan. Salut 
à tous les prophètes et à tous Les envoyés célestes-, louanges 
éternelles à ce Dieu créateur et matlre de l'univers. Certes, 
Dieu ordonne Téquité et la bienfaisance-, il ordonne et re- 
commande le soin des proches ; il défend les choses illicites, 
les péchés, les prévarications; il vous conseille d'obéir à ses 
INréceptes, et de les garder religieusement dans la mémoire. » 

KOLSUM , ou Ohh-Kolsuh , fille d'Ali l'approuvé et de 
Fatinra. 

KUFA, ville de l'Irac, située sur la rive droite de TEu- 
phrale; célèbre autrefois, elle était le séjour d'Ali, comme 
elle le fut par la suite des premiers khalifes abbassides \ mais 
aujourd'hui elle est bien déchue de son ancienne splendeur. 
Les habitants de Kufa étaient en général dévoués k la fa- 
mille d'^i; cependant ils jouèrent un rôle assez odieux à 
regard de l'imam Huçain. Après l'avoir convié à venir au 
milieu d'eux pour le proclamer khalife et prononcer la dé- 
chéance deYazid, ils l'abandonnèrent lâchement aux pre- 
mières démonstrations de son ennemi. Aussi Abdallah, 6Is 
de Zubaïr, ayant appris la mort de ce prince , ne craîgnit-U 
pas de signaler, en pleine mosquée, les Kuhtes à l'indigna- 
tion publique. « La population de cette province, dit-il, est, 
à quelques exceptions près, composée d'tiommes fourbes et 
perfides, et. les habitants de Kufa l'emportent en méchanceté 
sur tous ceux de l'Irac. Us ont appelé Huçaïn, promettant 
de s'armer en sa faveur et de le reconnaître pour leur chef^ 
mais i peine élaitril arrivé, qu'ils se sont déclarés contre lui 
«t lui ont dit : Nous te laissons le choix entre deux partis 
seulement : ou soumets-toi Â nous, ou nous t'enverrooi 
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à Ibn-Ziyad Certes la perfidie des habitants de Kufa i 

l'égard de Huçaïn, leur révolte contre lui , auraient dû être 
pour un si grand homme un avertissement efficace, et le 

détourner de se fier à des êtres de ce caractère Après 

une catastrophe si tragique, devons-nous accorder à ces 
hommes fourbes une confiance aveugle, ajouter Toi à leurs 
paroles, et recevoir leurs serments? Non, certes, non, ils ne 

sont pas dignes d'un pareil témoignage d'estime, etc •» 

{Mémoire sur jibdallah, ^s de '/.obéir, par M. Quatremère). 

KUFITE, habitant de Kufa. 

LA MECQUE, la ville sainte des Musulmans; ils ne pro- 
noncent jamais son nom sans y ajouter l'épithète de mtta- 
xima, la grande, l'excellente. Elle a surtout deux titres à 
leur vénération : elle est la patrie de leur Prophète, et elle 
renferme les objets les plus saints à leurs yeux, entre autres 
la kaaba, ou maison de Dieu, et le puits zamzam. [Foyez ces 
mots.) Son territoire est regardé comme sacré et inviolable, 
ce qui n'a pas empêché la ville d'être prise et saccagée plu- 
sieurs fois. La Mecque est située en Arabie, dans le Hijaz, 
au milieu d'une plaine aride et sablonneuse , entre plusieurs 
montagnes, à trois journées de la mer Rouge, à laquelle ce- 
pendant elle donne son nom, car les Arabes et les Turcs 
l'appellent mer de la Mecque, et les Italiens golfo di Mecca. 
— Tout bon Musulman doit aller en pèlerinage à la Mecque, 
au moins une fois dans sa vie. 

LAULAK ; c'est le premier mot arabe d'une tradition cé- 
lèbre ainsi conçue : « Si ce n'était toi, les mondes n'au- 
raient pas été créés. » Ces paroles soai censées adressées k 
Muhammad par le Créateur lui-même. On lit dans le Ta- 
bleau général de l'Empire oihoman, tome i : « Adam à peine 
créé eut le surnom d'Abii'Muhammad , c'esl-à-dire le père 
de Muhammad. En ayant demandé l'explicalion. Dieu lui 
ordonna de lever les yeux, et ce premier père des hommes 
vit le saint nom de Muhammad écrit dans l'empyrée , sur le 
trône même de l'Eternel , couvert du voile étincelant de la 
21 
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lumière prophéUque. Adam , en extase , entendit alors «es 
paroles divines : Cette lumière est celle d'un profibéte qui 
naîtra de ta race, et dont le nom aux cieux est Ahmad et 
sur ta terre Muhammad. Sans lui , je n'aurais créé ni toi^ 
ni la terre, ni les cieux. » On voit que les Musulmans re- 
gardent leur Prophète comme la (in et le but de la créalioa. 

MACTA. On appelle ainsi les deux ^emiOTS hémislii^es 
ou le deruier vers d'un gazai , d'une cassida , et de quelques 
autres geares de poésie arabe, lie mada doit ccHitaur le 
nom de l'auteur de la pièce. 

MAHDI; ce mot, qui veut dire le directeur par excellence, 
est le surnom de Mutiammad, lils de Haçan Askari , douzième 
et dernier des imams véritables de la postérité d'Ali. 11 
hérita de l'imamat à l'âge de cinq ans et se perdit à l'âge de 
douze ans, dans une grotte, auprès de la ville d'Askarou 
Sermenraï, l'an 260 de l'hégire.' Les Musulmans suonitœ 
ou orthodoxes croient qu*il viendra à la fin des temps avec 
Jésus-Christ, assisté de trois cent soisante esprits célestes, 
pour combattre l'antechrist et réunir en une seule religion 
les musulmans et les chrétiens, et fonder sur la terre le vé- 
ritable imamat. Mais les Schiites croient que Mabdi vit en- 
core dans une grotte, ignoré du reste des hommes; et ils 
l'attendent chaque jour, comme les Juifs attendent le 
Messie , espérant qu'il rétablira sur la terre le véritable 
khalifat , car ils ne veulent pas en reconnaître d'autre que 
celui d'Ali et de ses enfants. (D'Herbelot. Bibliothèque orim- 
HUê; M. d'-fHisSMi, Tabitau générai.) 

MAMSCTIUC. Ce mot, qu'on pourrait traduire par san- 
glade, est le nom d'un des fonets de Muhammad, de celui 
dont il se servait quand il montait uri chameau, et par con- 
séquent uo des plus dors. C'était assez l'usage à celte époque 
de donner un nom particulier à chacun des objets de même 
espèce afin de les distinguer; c'est ainsi qu'une des cinq 
mules du Prophète s'appelait Dutdul; ses daix ânes UftOr 
et lafur; le pins cél^re de ses sabres Zulfàcar , etc. 
Cf oyez la première séance.) 
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MARCIYA ; élégie ou oraison fun^re en l'honneur d'un 
grand personnage, et principalement celle que l'on psalmo- 
die dans les Indes en mémoire de la mort des deux enfants 
d'Ali. 

MARDAN; ce mot est moins un nom propre qu'un sur- 
nom que donne noire auteur hindoustani à Muawia , pre- 
mier khalife de ia maison d'Ommaia , regardé comme usur- 
pateur par les Schiites -y en effet ce mot signifie le rebelle , 
ou celui qui persévère dans sa rébellion, (foyez MUAWlA.) 

MARIE, mère de Jésus, Je ne mets ici ce nom, cité plusieurs 
fois dans cet ouvrage, bien qu'il n'appartienne point à l'isla- 
misme , que pour avoir occasion de rapporter une tradition 
assez singulière dé Muhamraad. Ce Faux prophète avait 
coutume de dire qu'on pouvait trouver un certain nombre 
d'hommes accomplis, mais qu'il n'y avait que quatre femmes 
parfaites : Asia , femme de Pharaon, Marie , mère de iésus, 
Khadija, sa première femme, et Fatima, sa fille. 

MAR-SCHADID , nom d'un des principaux serpents de 
l'enfer. Ce nom signifie serpent cn*el. {foget la séance pour 
le dixième jour du deuil.) 

MASCHKUR, concierge de la prison de Kufa ; il fit évader 
secrètement tes eilfents de Muslim, fils d'Aquil. Ibn^Ziyad 
lui fit payer de sa tête sa compassion pour ces innocents. 
if^oyex k sixième séance.) 

MASNAWI , genre de poème dont chaque vers a une rime 
particuhère; chaque couple d'hémistiche rimant ensemble, 
à la différence des gazais et des cassidas, dont tooa les vers 
ont la même désinence , et où les hémistiches impairs tont, 
à l'exception du premier, dépourvus de rime. 

MATLA, le [»emier vers d'un gazai ou autre poème, dont 
les deux hémistiches doivent rimer ens^nble; le dentier 
vers de la même pièce s'appelle maela. 

MAUtAWI , docteur, professeur. Les savants ou ceux qui 
se livrent à Tiastruction parmi les musulmans de l'Inde font 
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précéder leur doid *iu titre de Maulawi, qui correspond à 
celui de licencié ès-letlres. {Moniteur indien.) 

MÉDINE. une des villes principales de l'Arabie, située 
dans le Hijaz; c'est celle oii Muhammad se retira lorsqu'il 
Tut obligé de quitter la Mecque^ c'est là qu'il mourut; on 
y voit son tombeau que presque tous les Musulmans se font 
un devoir de visiter en revenant du pèlerinage de la Mecque. 
Cette ville s'appelait autrefois YairA ; mais depuis qu'elle 
eut l'honneur de devenir la résidence de Muhammad et de 
sa Tamille, elle prit le nom de Medinaf-al-N<^ , la ville du 
Prophète, ou, plus communément et par abréviation, Mé- 
dina, la ville i on lui donne l'épithète de Munauwera, la 
brillante ou la lumineuse. Les premiers khalifes y firent leur 
résidence. 

jMENHDI, nom indouslani du Lauisonia inermis ou 
Binna des Arabes. Voyez Hinw*. 

MIURAB; c'est une concavité ou espèce de niche haute 
de six ou huit pieds, pratiquée dans le mur intérieur d'une 
mosquée, et qui n'a d'autre objet que d'indiquer la quibla, 
ou la direction de la Mecque vers laquelle on doit» tour- 
ner pour prier. 

MOSQUÉE, Ce mot, qui vient de l'arabe meigid, par l'es- 
pagnol tnexquita, est le nom des temples musulmans. Les 
mosquées sont communément environnées de tainarett , ou 
hautes tourelles, qui sont entourées de galeries sur lesquelles 
circulent les muazzins qui annoncent la prière. 

MOSSUL , ville de l'Irsc, située sur le Tigre ; elle est ac- 
tuellement sous la domination des Turcs. On prononce aussi 
mtnusel, et c'est de ce nom que nous avons fait le mot 
mimiseiines, parce qu'autrefois on tirait ces étoffes de cette 
ville, où elles étaient apportées de l'Iode. 

MUAWIA , fils d'Abu-Sufian , usurpa le khalifat au pré- 
judice de Haçan, Sis d'Ali. Celui-ci avait été, il est vrai, 
proclamé khalife k Kufa après l'assassinat de sou père, et 
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avait m£iiie tenté de résister à l'usurpateur ; mais la crainte 
de répandre le sang musulman le détermina à mettre bas 
les armes, et môme à abdiquer le khaliTat, se contentant du 
titre d'imam. Mais tVIuawia, craignant qu'après sa mort 
Haçan ne recommençât à faire valoir ses droits, et voulant 
assurer l'empire à son fils Yazid, fit empoisonner ce malheu- 
reux prince. C'est lui qui est le chef et le fondateur de la 
dynastie des Ommiades qui garda le pouvoir pendant quatre- 
vingt-onze ans. Ce prince Gt la guerre pendant la plus grande 
partie de son règne, soit par lui-même, soit par le moyen 
de son flls et de ses généraux. Il soumit l'Arménie , la Na- 
tolie, porta ses armes jusqu'auprès des murs de Constantî- 
nople, et défit une partie des Arabes qui tenaient encore 
pour le parti d'Ali- Son règne Tut de dix-neuf ans, depuis 
l'an 41 de l'hégire jusqu'à l'an 60. Il ftit enterré dans la 
ville de Damas, où il avait établi te siège de son empire. 
(F'oyex d'Herbelot, d'Olisson, Quatremère , etc.) Il semble 
que notre auteur dédaigne de le nommer. C'est lui qui dans- 
la quatiiëme séance est présenté sous le nom de Mardan ,. 
c'est-4-dire te rebelle. 

MUAZZIN, celui qui est chargé de faire Vazan (voyez ce 
mot) ou annonce des prières canoniques du haut des mina- 
rets. On choisit ordinairement pour cette honorable fonc- 
tion des hommes qui excellent par la mélodie de leur vois. 

MUCA, ou Moïse, second fils de l'imam Jafor.. Son père 
lui transmit la succession à l'imamat, parce que Ismaïl . son 
Sis aine, était décédé. Toutefois, les enfants d'Ismaïl ont 
eu des partisans qui voulaient que la succession de l'imamAt 
ait été perpétuée dans la branche aînée. Mais le khalife 
HarouQ-al-Raschid lui-même, regardait Mu^a comme le véri- 
table bérilier des droits d'Ali , car il l'attira à Bagdad, dans, 
la crainte que sa présence à Médine n'occasionnât des trou.- 
blés, puis enfin le fit empoisonner quelque temps après. 
Muça mourut l'an 183 de l'hégire, âgé d'environ cinquante- 
cinq ans. Son fils aloé, Ali Riza, hérita de l'imamat. (A^oyex. 
d'Herbelot, et Sylvestre de Sacy, Ckreslomathie ara6e.) 
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MUFLIH , esclave de rîmani Zaïn-Ulabidin . 

MUHAJIR, ce mot signifie fugitif oa émigré. Les Mahajirs 
sont les habitants de la Mecque qui accompagnèrent le Pro- 
phète dans sa fuite ; ils forment avec les Ansars ou habitants 
de Médine , ce que l'on appelle les ashabs ou compagnons 
de Muhammad. On donne ce dernier nom à tous ceux qui 
de son vivant embrassèrent sa doctrine, qui furent admis en 
sa présence ou qui assistèrent à ses prédications. On en 
porte le nombre à cent quatorze mille. 

MUHAAIMAD, vulgairement appelé Mahomet, naquit 
i:aft 569 de J.-C. (d'autres disent l'an 570 ou 571), à la 
Mecqup, ville du Hijaz, eU' Arabie. Son père , Abdallah , fils 
d!Ab4-Almuttalib, fils de Haschim, de l'illustre tribu de Cu- 
wscb, mourpl.quelques jours, après la naissance de soq fils, 
selon d'auLres.auteurs usas, mois après, d'autres enfin, pré- 
teadent qu'il mourut deu$ mois auparavant; Uaïdari est du 
sentiment d^: ces derniers. Il commença à prêcher sa reli- 
gion, la quarantième année de son âge, l'an 609 de J.-C-, et 
mourut la onzième année de i'hégire (8 juin 632), âgé de 
soixante-trois ans, suivant le calcul d'AlMilféda, sans avoir 
positivement déclaré son successeur, ainsi que le prétendent 
les Sunnites^ mais les Schiites soutiennent que plusieurs fols 
il avait solennellement proclamé comme tel Ali , son gendre. 
Il ne laissa point d'enTant mâle, malgré le grand nombre de 
ses femmes. Il avait cependant eu plusieurs garçons, maïs ils 
'moururent tous en bas âge; un d'entre eux, toutefois, lui 
avait donné sans doute plus d'espoir que les autres, car il 
prit du nom de cet enfant, nommé Cacim, le surnom d'^ftW- 
Cacim (père de Cacim) ; mais son illusion fut de courte durée, 
ce qui l'exposa aux railleries de ses ennemis. C'est pour 
remplacer cette lignée masculine tant désirée, que les Mu- 
sulmans s'accordent généralement à lui assigner pour fils 
Haçan et Huçaïn, enfants de Fatima, sa fille. Nous nous 
contentons de donner ici ce simple aperçu chronologique ; 
chacun est à même de consulter les diverses vies du Pro- 
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> phète, éditées en France. Nous signiderons seulement comme 
la plus estimée celle que M. Noël Desvergers a tirée d'Abul- 
fëda et d'autres auteurs originaui., et qu'il- a donnée au pu- 
blic en 1837, sous le nom de Vie de Mohammed. — Sa 
mort fait le sujet de la première séBoee. 

MlilHAMMAD, fils d'Aschas, un des officiers de l'armée 
d'Ibn-Ziyad, général' des troupes de Tazid; il prit partait 
combat de Karbala, contre Huçaîn. II tal ensuite nommé 
gouverpeur de Mossul , par Abdallah , fils de Zubaîr^ mais 
Hnkbtlir, fils d'Abu-Obaïda, ayant voulu le fiiire périr avec 
■ tOHB ceux qui avaient porté les armes contre Huçaîn , il par- 
vint à s'échapper avec Schaïs, fils de Ribi ; ils se réftigièrent 
tous deux auprès de Musab, gouverneur de Basra, et furent' 
les principaux instigateurs de la guerre que celui-ci déclara 
à-Mukhtar, et dans laquelle périt celui-ci. 

MUHAMMAD, un des deux petits-enfants de Muslim, fils 
d'Aquîl, qui furent égorgés à Kufa, par les ordres d'ibn- 
Ziyad'. S'a mort forme avec celle de son IVère le sujet de la 
sixième séance. 

MUHARRAM , premier mois de l'année des AltisulmaD». 
Nous donnons ici la liste des douze mois lunaires avec le 
nombre de jours qui les compose : 

1 Muharram, 30 jours. 

2 Safar, 29 
3Rabi-UIawaI, ao 
4 Rabi-Ussani , ou Rabi-Ulakbir, 29 
&Jumad-UIawal, 30 

6 Jumad-Ussani , ou Jumad-TJlakhir , 29 

7 Rajab , 30 
SSchaban, 29 
9Rainazan, 3a' 

10 Sehawal , «9 

11 Zilcada, ou Zi-Cada, 30 

12 Zilhijja, ou Zi^Hïjja, 29- 
Onze fois, dans une période de trente années, ce dernier 
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mois est de Irente jours. On conçoit, que, dans ce système, 
chaque mois ne correspond pas à une saison particulière , 
mais qu'il fait successivement le tour de l'année solaire. 
Quanta l'année musulmane, voyez au mot Hégire. 

MUKHTAR, fils d'Abu-Obaïda , est assez maltraité dans 
le mémoire de M. Quatremère, sur la vie d'Abdallah, fils de 
Zobéir, parce que c'était un homme fourbe, ou du moins 
parce qu'il jouait son rôle suivant que les circonstances lui 
semblaient l'exiger, embrassant tour à tour les partis les 
plus opposés; mais il est fort estimé des Scbiltes, parce qu'en 
résumé il se porta comme le vengeur de la mort de HuçaÏD, 
et mit à mort la plupart de ceux qui avaient trempé dans ce 
forlait. On prétend qu'il en fit périr ainsi plus de cinquante 
mille, sans compter ceux qui avaient été tués dans les com- 
bats qu'il avait livrés; mais ce nombre est sans doute exa- 
géré. Il poussa la rigueur jusqu'à faire égorger Omar, fils de 
Saad, qui avait épousé sa fille, ou suivant d'autres' sa sœur. 
On sait que cet Omar était le chef de l'armée d'Ibn-Ziyad, 
l'un des plus implacables ennemis de Huçain. Il tenait ses 
pouvoirs, d'abord d'Abdallah , Ois de Zubaïr, qui s'était fait 
proclamer khalife en Arabie, puis de Muhammad Ibn-Hani- 
fia, fils d'Ah, qui soutenait les droits de son père et de sa 
postérité. Musab, frère d'Abdallah , fils de Zubaïr, marcha 
contre lui, à l'instigation de Muhammad, fils d'Aschas, et de 
Schaïs, fils de Ribi , échappés au massacre des ennemis de 
Huçaïn, ordonné par Mukhtar; celui-ci, investi dans Kufa 
et abandonné de presque tous ses soldats, périt en com- 
battant courageusement , l'an 67 de l'hégire. 

MUKHTAR, neveu de Saad, de Mossui ; j'ignore s'il est le 
même que ie précédent. 

MURTAZA ', ce mot , qui veut dire approuvé , agréé de 
Dieu et des hommes, est un des surnoms donnés à Ali , fils 
d'Abu-Talib. 

MUSLIM, flIsd'Aquil et petit-fils d'Abu-Talib. Il Ait envoyé 
à Hub par Huçaïn,' son cousin, afin de recevoir )a soumission 
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des habitaDts de cette ville et s'entendre avec eux pour faire 
reconnaître les ilroils de celui-ci au khalifot; mais son mes- 
sage eut une issue malheureuse : il fut mis à mort par les 
partisans de Yazid, qui poussèrent la rage jusqu'à faire pé- 
rir ses deux fils Ibrahim et Muhammad, encore enfants- Les 
détails de sa mission, de ses combats et de sa. mort forment 
le sujet de la cinquième séance. 

MUSLIM, fils d'Ausha , parent de Huçaîn ; il faisait partie 
de l'expédition do ce prince lorsqu'il se rendait à Kufa, et 
périt avec lui à Karbaia. On lit de lui un très-beau discours 
dans la neuvième séance. 

MUSTAFA ; ce mot arabe, qui veut dire choisi, élu , est un 
des surnoms de Muhammad, le Prophète. 

NAJAF; ce mot, qui signifle une éminence sur laquelle 
l'eau ne peut pas venir, est le nom d'un lieu proche de Kufa, 
dans lequel est inhumé Ali, qui, pour cette raison, est 
appelé prince de IVajaf. 

NAMAZ; c'est le nom de la prière journalière que tout 
musulman est obligé de réciter cinq fois le jour : le matin,' 
à midi , l'après-midi , le soir et la nuit. On peut en voir le 
cérémonial et le formulaire dans le Tableau général de Vem- 
pire olhoman, et dans VEucvtoge musulman, de M. Garcin 
deTassy. Elle consiste en diverses formules, et dans la lec- 
ture d'un ou plusieurs chapitres du Coran, accompagnées 
d'inclinations, de prostrations et de différents autres atti- 
tudes. 

NAQUI, surnom dAli Askari, dixième imam, fils de Mu- 
hammad Abu-Jafar; il naquit à Askar, l'an 312 de Thégire, 
et mourut du poison comme la plupart de ses ancêtres, l'an 
254. Le surnom de JVaqui signifie pur ; on lui donne encore 
ceux de Zaqui, innocent, de Taqui, craignant Dieu, et de 
Hadi, directeur. Son fils Haçan Askari fut le onzième imam. 

NATH , mot hindoustani ; grand anneau d'or que le* 
femmes indiennes portent au nez, passé à la narine gauche. 
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NAUBAT, autre mot indien ; timbales placées à la porte 
d'entrée de l'habitïttion d'un ^and personnage et qu'on fait 
retentir à dJiTérenCs intervalles. On l'emploie aussi dans les 
solennités. 

NUMAN, Gis de Bascliir, fut chargé par le khalife Yazid 
d'accompagner jusqu'à Médine et de rendre à leur famille 
les femmes, les filles et les sœurs de Huçaîn, faites pri- 
sonnières après la bataille de Kari)ala. Il s'acquitta avec 
dignité et respect de ce pieux devoir, et refusa toute espèce 
de récompense de la part de la famille d'Ali. {F'oyez la séance 
pour le quarantième jour.) Il fut employé par Yazid dans 
différentes autres négociations, à cause de som esprit de 
douceur et de conciliation. Il fut massacré dans une émeute 
populaire à Hamat, ville de Syrie, dont il était devenu gou- 
verneur. 

OBAIDALLAH , 61» de Ziyad ; voyez IBN-Zn^o. 

OMAR , fils de Hajjaj , un des principaux officiers de l'ar- 
mée d'Ibn-Ziyad ; il commandait l'aile droite à la journée de 
Karbala. 

OMAR, msdeNuman. 

OMAR, fils de Saad, de la tribu de Curaisch, commandait 
l'armée qu'Ibn-Ziyad, gouverneur de Kufa, avait levée et 
envoyée contre Huçaîn ; c'est lui qui dirigea l'expédition de 
Karbala, qui fut si funesie /t ce malheureux imam. U fut 
dans la suite nommé lui-même gouverneur de Kufa, en 
remplacement d'Obaidallah, tils de Ziyad, par Abdallah, fils 
de Zubaïr, qui avait pris le titre de khalife en Arabie ; mais 
il fût dans la suite mis à mort par ICs ordres de Mukhtar, en 
représailles de ce qu'il avait porté les armes contre Huçaîn à 
Karbala, où il avait commandé l'armée sous les ordres d'Ibn- 
Ziyad. 

OMM-KOLSUM; voyez Kolscm. 

OMM-SALAMA; voyez Salama. 
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Qt'lBLA ; ce mot indique la direction de )a Mecque vers 
laquelle un musulman doit avoir soin de se tourner en faisant 
ses priéies. C'est aSo qu'on ne soit pas exposé à se tromper, 
que la quibla est commuoémept indiqu<';e dans l'intérieur des 
maisons, et même dans les champs et sur les routes, par de 
petits monuments élevés à cet effet. 

BAMAZÂN, neuvième mois de l'année musulmane, pen- 
dant lequel tous les mahométans sont tenus au jeûne le plus 
rigoureux; il leur est interdit de prendre la moindre nour- 
riture tant que le soleil est sur l'horizon ; mais la nuit venue, 
ils peuvent, sans scrupule, satisfaire leur appétit. Il n'y a 
dexemptés que les vieillards , les malades , les enfants au- 
dessous de quatorze ans, et les femmes en certaines circons- 
tances. Ce jeûne a été institué en mémoire de ce que le 
Coran est descendu du ciel pendant ce mois. Le premier 
jour du mois suivant, on célèbre avec de grandes réjouis- 
sances la rupture du jeûne, {f^oyez Id.) 

KIKAT. On appelle ainsi un certain nombre d'attitudes, 
d'inclinations et de prostrations, qui se répètent plusieurs 
fois pendant le namaz- 

RIZA. Ce mol, qui signifie ceM en qui Dieu a mis sa.eom- 
plaisiuice, est le surnom du huitième imam, Ali, 61» de 
Muça. Il naquit à la Mecque, l'an 148. Le khalife Mamun le 
nomma son successeur ; il sembla dès-lors que la Camille 
d'Ali allait rentrer dans ses droits méconnus depuissî long- 
temps; mais celte déclaration suscita de grands dt-sordres 
dans l'Etat, auxquels mit fin la mort de cet imam, qui arriva 
fort à propos l'an 203 de l'hégire; aussi est-elle regardée 
comme le résultat du poison administré à ce malheureux 
prince. Notre auteur l'appelle le martyr de Tus, parce qu'il 
mourut et fut inhumé dans cette ville. Son fils, Muhammad 
Abu Jafar, surnommé Taqui, lui succéda dans la dignité 
d'imam. {F'oyez d'Herbeiot , et Mémoire sur les khalifes 
-^bbattides, par M. Quatremère.) 

RIZWAN. Ce mot, qui signifie la bonne volonté ou la bien- 



jiiv Google. 



332 DICTIONNAIRE. 

veiilance que Dieu a pour les hommes, est le nom de l'ange 
préposé à la garde de la porte du paradis, qui, pour cette 
raison, est appelé le jardin ou les bosquets de Rizwan. 

SAAD, gouverneur de Mossui , du temps de Haçan. 

SAFAR , second mois lunaire de l'année arabique ; il est 
composé de vingt-neuf jours, 

SALAMA, ou Omm-Salama, une des épouses de Mu- 
hammad^ on voit par le Mémoire de M. Quatremère, sur 
Abdallah, fils de Zubaïr, qu'elle (avorisait AU et sa Famille. 
On lit dans la séance pour le vingtième jour une anecdote 
que l'on tient d'elle. 

SALMAN, alTranchi de Muhammad, Persan de nation. On 
dit qu'il était chrétien, et il passe pour avoir lu les Livres 
saints. Il fut cependant un de ceus qui contribuèreot le 
plus à la propagation de l'islamisme, et son maître en faisait 
beaucoup de cas. Il était d'une force prodigieuse ; aussi Mu- 
hammad ayant assigné quarante brasses de terrain à creuser 
par chaque dizaine d'hommes, à la journée du fosséj chaque 
escouade voulait avoir Salman de son côté. Il mourut à Ma- 
daîn,,en Perse, dont le khalife Omar l'avait fait gouverneur, 
l'an Sa de l'hégire , âgé de deux cent cinquante ans, si l'on 
en croit le Rauzat-ulakhiar. (D'Herbelot, Bibliothèque orien- 
tée.) 

SANDAL, bois odoriférant dont on obtient une essence 
qu'on fait passer pour de l'huile de rose, mais qui lui est fort 
inférieure. {Moniteur indien.) 

SARKHUN, grec de nation, vizir ou ministre du khalife 
Yazid. 

SAR-PESCH, joyau, pierre précieuse placée sur le devant 
du turban. 

SAYID, mot arabe qui veut dire seigneur; c'est une des 
qualifications que les Persans donnent k Tlaçan et à Huçaîn \ 
ils en décorent aussi tous ceux qui descendent de ce dernier 
prince. C'est pourquoi tuus ceux qui prétendent être issus 
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de la race de Huçaïn ont bien soin de Taire précéder leur 
nom du litre honorifique de Sayid. 

SCHABIR et Scbapar. Ces deux mots paraissent être des 
sobriquets donnés par Falima à ses deux enTanCs, Haçan et 
Huçaïn; !e premier surtout, affecté à Huçaïn, se reproduit 
fréquemment dans l'ouvrage que nous traduisons; mais il 
ne se trouve guiire que dans les pièces de vers. Il est quel- 
quefois écrit schapir, schappir ou sckabpir. On trouve aussi 
sckabar pour schapar, surnom de Haçan ; je n'ai pu trouver 
l'origine ni l'étymologie de ces noms, qui ont la physionomie 
persanne. M. Biancbi dit, dans son Dictionnaire, que »che- 
per et schepir sont les noms que les Grecs donnent â Haçan 
et Huçaïn ; ils n'ont point cependant une tournure grecque, 
cette langue même manque de l'articulation $ck, prononcée 
à l'orientale ou à la française. 

SGHAHAR-BANU, fille de Yezdejird, dernier roi de la race 
persanne de la dynastie des Sassanides, dépouillé de ses 
états par les Musulmans, sous le khalifat d'Omar. Lors- 
qu'Ali fut parvenu au khalifat à son tour, il envoya en Perse 
Haris, fils de Jabar, pour y commander en son nom. Ce 
gouverneur lui envoya les deux princesses filles de Yezde- 
jird, dont l'atnée se nommait Schahar-Banu et la cadette 
Kabar-Sanu. Ah donna la première à Huçaïn , et la seconde 
à Muhammad, fils d'Abu-Bakir, premier khalife. Schahar- 
Banu fut mère entre autres d'Ali Akbar et d'Ali Asgar, tous 
deux tués dans la journée de Kacbala, et d'Ali Zaïn-Ulabidin, 
qui est compté par les Schiites pour le quatrième, imam. 
(Bibliothèque orientale, article ^H ben Hustain.) 

SCHAKH -, ce mot correspond à celui de «et^neur, tmor, 
tigncre dans nos langues modernes; comme ceuxr<û, il a 
voulu dire originairement un vieillard, et maintenant il se 
donne à. tout homme respectable, mais principalement à 
certains docteurs et magistrats, ou aux descendants du 
Prophète. 

SCHAIS, fils de Ribi, un des chefs de l'armée d'Ibn- 
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Ziy«d. Il combattit contre Huçaïn à la journée de Kailiala. 
{Foyez i'arlicle Muhahmad, fils d'Aschas.) 

SCHAPAR; voyez Schabir. 

SCHARIH, cazi o'u juge dans la ville de Kufa ; c'est lui qui 
avait retiré dans sa maison les petits-enTants de Musiim ; ne 
pouvant ensuite les tenir cachés plus longtemps, il prit , pour 
les renvoyer à Médine, des mesures qui n'eurent pas de 
succès, {Voyez la sixième séance.) 

SCHIMAR, surnommé I^ijaMtchan , ou le Outrasse, parce 
qu'il portait constamment une armure pour dérober aux 
regards son corps couvert des pustules de la lèpre ^ il cacbait 
pareillement sa figure sous un voile ou sous un masque, afin 
qu'on n'aperçût pas deux dents qui lui sortaient de la bouobe 
comme à un sanglier. La méchanceté de sou âme correspon- 
dait à la laideur affreuse de son extérieur. 11 commandait 
l'aile gauche de l'armée d'Ibu-Ziyad, à la journée de Kar- 
bala , où il se signala par sa férocité. C'est lui qui abattit la 
tête de Huçaïn déjà blessé, après lui avoir fait subir plusieurs ' 
outrages. (Voyez, entre autres, la douzième séance.) 

SIMIA, arbre mystérieux planté dans le septième ciel; 
c'est une espèce de lotus. C'est de son bois qu'ont été laites, 
au dire des Afusuknans, les tables de la loi que Dieu donna 
à Moïse. 

SINAN, fils d'Ans, ou Anis, soldat de l'armée dIbn-Ziyed, 
(pli accompagnait Schimar le Cuirassé, lorsque celui trancha 
la t«(e À Huçaïn. 

SUKAINA, fille de Huçain ; son véritable nom était Amina, 
ou Omiima. Elle accompagna son père à l'expédition de 
Karbala , lorsqu'elle n'était encore qu'une enfont ; comnae 
elle souffrait beauooupde ]a soif, son oncle, AbbaS~Ati, se fit 
fort de lui apporter de l'eau de l'Euphrate ; mais il périt 
ffialbeureuseinent , comme on le voit dans la netMéme 
■séance. Devenue grande, elle joignait à une rare beauté des 
talents et une éloquence admirable ; sa maison était le ren- 
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dez-vous des littérateurs et des poètes. Elle épousa Musab, 
frère d'Abtbdiali, Sis de Zubaïr, qui lui assigna pour dot an 
million de pièces d'argent ^ elleeut de lui une Edle nommée 
Rebab; elle la couvrait de perles, et disait : « Je ne l'en pare 
qu'aSn de faire voir qu'elles ne brillent poiat auprès de nu 
fille. " Devenue veuveelie se maria à Abdallah, filsil'OsmaD, 
i qui elle donna un fils nommé Kuraïn; elle épousa en troi- 
sième noces Alasbagh, fils d'Abdalaziz, et en quatrième, 
Zaid, fils d'Amrj ces deux derniers la rï^iudièrent. C'est 
d'elle qu'en Orient les femmes à la mode adoptèrent une 
coifTure appellée de son nom coiffure à la Sukaïna. (Ibn- 
Ktiallican , et Mémoire sur Abdallah , filt de Zobéir, par 
M. Quatremére. ) 

SULAIMAN, ou Salohon , esclave de Huçaïn, député par 
celui-ci aux habitants de Basra, pour les attirer à son parti ; 
mais il fut arrêté par les gens d'Ibn-Ziyad. 

SURMA, poudre wipalpable, composée d'antimoine, qui 
forme un article de toilette pour les femmes de l'Orienta 
u La poudre de suraia , dit M. Marcel , «st conserrée dans 
un étui dont le couvercle «st traversé par une aiguille d'or 
ou d'argent. Cette aiguille, plongeant dans le collyre, se 
charge légèrement des aU>n)es qui s'y attachent, et intro- 
duite avec dextérité entre l'œil «t la peupière, y dépose sa 
teinture noire dans l'intérieur. L'efTet de cette tenture est 
de faire paraître les yeux plus grands, plus feodus, plus vib, 
et en même temps de donner aux regards une lan^ew 
tendre et vraiment enchanteresse pour les Orientaux , 
quoique au premier aspect elle puisse sembler désagréable 
aux Européens. » (Contes du Scheykh El-Mohdy, tome ni.) 
TABUK, lieu situé à moitié chemin de Mé<tine à Daaias. 
La neuvième année de i'hégire, Muhammad entreprit de 
foire la guerre aux Romains, ou plutôt aux Grecs ; il y eut 
des préparatifs, on se mit en route-, mais l'expédition n'eut 
point de suite , plusieurs princes étant venus d'eux-mêmes 
se soumettre au Prophète. Cest cette expédition néanmoins 
que les historiens musulmans appellent la guerre de Tabuk, 
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parce que c'était en cet endroit qu'était situé le camp des 
Arabes. — L'imprimé de Haidari porte à tort Batuk. 

TASBIR; c'est une formule qui se répète plusieurs fois 
dans les prières canoniques-, on la prononce debout, les 
mains élevées à la hauteur des oreilles; elle est congue en 
ces termes : « Dieu très-grand ! Dieu très-grand ! Il n'y a 
pas d'autre Dieu que Keu . Dieu très-grand I Dieu très-grand ! 
A Dieu est la gloire. » 

TAKTl , instrument de supplice ; espèce de table ou de 
chevalet sur lequel on étend le patient condamné i recevoir 
la bastonnade- 

TAQUI, surnom de Muhammad Abu-Jafar, neuvième 
imam, fils d'Ali-Riza. Il naquit à Méiline, l'an 195 de l'hégire, 
vint avec son père à Tus, en Khorasfian , et se fit aimer du 
khalife Mamun, qui lui donna sa fille en mariage. Mais il 
mourut à Bagdad, âgé seulement de vingt-cinq ans, em- 
poisonné, comme l'on croit, par les parents du khalife, qui 
craignirent que ce prince ne conçût pour lui les intentions 
qu'il avait eues pour Kiza, son père, c'est-à-dire de le dési- 
gner pour son successeur. Le surnom de Taqui veut dire crai- 
gnant Dieu ; on lui donne encore ceux de Zaqui, pur, et de 
JautDod, libéral- Son fils, Ali Askari , surnommé Naqui , fut 
le dixième imam. {Bibliothèque orientate.) 

TASBIH ; c'est une partie intégrante du namaz ; on te ré- 
cite debout, les mains croisées sur le ventre. Il consiste en 
ces paroles : « Gloire à toi , ô Seigneur suprême! » 

TUA, vieille femme de Kufa, qui cacha dans sa maison 
Musiim, fits d'Aquil, mais dont le fils trahit celui-ci et le 
livra à Ibn-Ziyad. 

TURQUESTAN, le pays habité par les Turcs. Les Orien- 
taux donnent généralement ce nom à toute l'étendue dés 
pays situés au-delà du fleuve Gihon, et qui correspond à 
l'ancienne Transoxiane. Les Musulmans s'en rendirent maî- 
tres sous le khalilkt de Walid, sixième prince de la dynastie 
des Ommiades. 
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TUS, une des principales villes du Khorassan, en Perse -, 
c'est là que fut inhumé Ali-Riza, huitième imam de la posté- 
rité d'Ali , appelé par notre auteur le martyr de Tus. C'est 
pourquoi elle fut nommée depuis cette époque Maschhad 
AH , ou simplement Masekkad, c'est-à-dire le lieu du mar- 
tyrei ou le sépulcre d' Ali-Riza. (Les anciens géographes écri- 
vaient Mexal, à la manière portugaise.) Les Schiites vont 
en pèlerinage visiter son tombeau. 

VIZIR, Vazir, ou VÉziR, ministre d'Etat. 

WARID, porte-étendard d'Omar, fils de Saad, à la journée 
de Karhala. 

ÏAHIA ; c'est ainsi que les musulmans appellent saint Jean- 
Baptiste. Ils le regardent comme un prophète, et soutiennent 
qu'il a été préservé et affranchi de tout péché, ayant été 
sanctifié dès le sein de sa mère, et ayant toujours mené une 
vie chaste et innocente; en quoi ils sont d'accord avec 
l'Évangile. 

TAMAN, ou YÉMEif, contrée de l'Arabie-, c'est celle que 
les Européens appellent l'Arabie-Heureuse, A cause des par- 
fums et autres substances précieuses qu'elle produit. 

YASRIB (d'autres prononcent ^athreb), ancien nom de la 
ville de Médine. (F'oyex Médine.) 

YAZID , fîlB de Mua^via , second khalife de la dynastie des 
Ommiades ; il est regardé par les Schiit^ comme un usur- 
pateur. Après la mort de son père, il fut reconnu comme 
khalife légitime daps la Syrie, la Mésopotamie, l'Egypte, la 
Perse et dans presque tous les autres pays musulmans; mais 
la Mecque, Médine, Kufa, et quelques autres villes tenaient 
encore pour la postérité d'Ali. Les habitants de Kufo ayant 
convié Huçaïn à venir ohez eux pour se faire proclamer kha* 
lifb , Yazid envoya contre ce prince une nombreuse armée, 
qui écrasa Hu<;am avec la petite escorte qui l'accompa- 
gnait. Il fît ensuite marcher ses troupes contre Médine et 
contre la Mecque, qui avaient élu pour khalilb Abdallah, fils 
33 
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(ie Zubaïr-, mais ii mourut avant d'avoir l'éduit cette der- 
nière ville , l'an de l'hégire 64, après un règne de trois ans 
et neuf mois. C'était un prince impie, cruel, orgueilleux et 
avide du bien d'aulrui. Les Sunnites, et ses partisans eux- 
mêmes, n'ont pas dissimulé ses défauts; mais les Scliiites 
surtout t'ont en horreur, moins à cause de ses vices, que 
parce que c'est lui qui fit répandre le sang de Huçaïn. C'est 
de tous les khalifes de la maison d'Ommaia celui qu'ils exè- 
crent le plus ; ils accompagnent ordinairement son nom de 
la formule : n maudit soit-il! » et notre auteur ne le nomme 
jamais sans adjoindre à son nom Yazid ï'épHhète patid, qui 
fait assonnance et qui signifie Vinfdme, ou plus littéralement 
le sale. Le nom même de Yazid est devenu chez les Persans 
et chez les Indiens un substantif synonyme de méchant ou 
scélérat. Son fils IMuawia, deuxième du nom, lui succéda. 
[Bibliothèque orientale. — Mémoire sur Abdallah, fils de 
Zobéir, par M. Quatremère.) 

ÏAZID, de Balha, ou de la Mecque, soldat de l'armée 
d'Omar, fils lie Saad, qui combattit en duel l'imam Huçaïn à 
la journée de Karbala, et tomba sous les coups de ce prince. 
( Voyes la douzième séance.) 

ZAINAB, fille d'Ali et de Falima, accompagnait son frère 
Huçaïn à la journée de Karbala. 

ZAIN-ULABIDIH , surnom d'Aii , fils de Huçaïn et de 
Schahar-Banu; ce surnom signifie l'ornement des serviteurs 
(de Dieu). Ce fut le seul des enfants de Huçaïn qui survécut 
au désastre de Karbala, parce que s'élant trouvé très-malade 
le jour du combat , il ne put y prendre part. Il fut fait pri- 
sonnier avec sa mère, ses tantes et sessosurs; mais ayant 
été rel^hé par Yazid, il rendit les derniers devoirs à son 
père et à ses parents morts dans la bataille. Les habitants de 
Médine lui déférèrent le khalifat , mais il eut la sagesse de 
refuser ; il déclara que la mort tragique de son père l'avait 
entièrement détaché des grandeurs du monde, et qu'il n'avait 
plus d'autre but que de vouer le reste de ses jours à la re- 
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Iraite et au service de Dieu. En effet , il quitta Médine et se 
retira dans un village, se contentant du litre d'imam^ c'est 
lui qui est compté pour le quatriëinc ; il mourut l'an 75 de 
l'hégire, âgé de trente-sept ans. Il était d'une piété si grande 
qu'il mérita encore les surnoms de Sajjad, celui qui se 
prosterne, et de Ziuha/inal, celui qui contracte des callosités, 
comme celles d'un chameau, aux cinq parties du corps qui 
touchent la terre dans les prostrations, c'est-à-dire aux pieds, 
aux genous, aux mains, au nez et au front. — Son fils, 
Muhammad, surnommé Baquir, lui succéda et fut le cin- 
quième imam. {Bibliothèque orientale. — Mémoire tur Ab- 
dallah, fils de Zobéir.) 

ZAMAKHSCHARI , surnom d'un célèbre écrivain arabe, 
dont le véritable nom était Abul-Cacim Mahmud. Il naquit 
l'an 467 de l'hégire et mourut l'an 538, sous le règne de 
HuctaS , trente-unième khalife de la maison des Âbbassides. 
Ses principaux ouvrages sont le Kesckaf, savant commen- 
taii'e sur le Coran, et le Jtabi Ulabrar, ou le Printemps des 
Justes, cité plusieurs fois dans le présent ouvrage; c'est une 
anthologie, ou recueil de sentences et d'anecdotes, composée 
pour délasser l'esprit de ceux qui se seront adonnés à la 
lecture sérieuse de ses commentaires. (Bibliothèque orientale.) 

ZAMZAM, nom d'un puits qui est à la Mecque, dans l'en- 
ceinte où se trouve ta Kaaba. Les Musulmans prétendent 
qu'il s'est formé de la source que Dieu fit jaillir de terre en 
faveur d'Agar et d'ismaël , lorsqu'ils furent chassés par Abra- 
ham. La possession de ce puits miraculeus donna naissance 
à de fréquentes contestations parmi les tribus arabes, jusqu'à 
ce qu'enfin il fût comblé dans des temps fort antérieurs à 
l'islamisme. Mais Dieu a^ant révélé à Abd-Almuttalib, aïeul 
de Muhammad, l'endroit où était le puits, celui-ci se mit à 
le déblayer avec son fîlSj malgré ia résistance des Curaïschites, 
qui s'opposaient à ce qu'on fouillât leur terre sacrée. Il y 
trouva la pierre noire, les deux gazelles d'or qu'un roi arabe 
avait autrefois doimées au temple, les épées, les cuirasses et 
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les autres objeb précieux que les Juramites y avaient préci- 
pités plus de cinq cents ans auparavant. L'eau de ce puits 
possède les rerlus les plus merveilleuses : elle afïtarmit la 
santé, guérit tous les maux, assure la mémoire et procure 
la rémissioD de tous les péchés; aussi en boit-on avec beau- 
coup de dévotion dans le pèlerinage à la maison sainte. (Bi- 
bliothéqw orimbUe. — GagDJer, Fm de JUaKomet. — Eoe- 
man, etc.) 

HMMI. Od donne ce nom à tous les sujets chrétiens, 
juib ou pairais, asservis i la domination musulmane, et par 
1& soumis à lacapitation, qui n'est jamais imposée que sur 
ceux qui ne professent point l'islamisme. 

ZUHRA. Ce nom , qui signifie /leurUy blanche, frnUante> 
est celui que les Arabes ont donné à la planète de Yénus A 
cause de son éclat. Les Musulmans en ont &it un surnom 
appliqué â Fatima, Glle de Muhammad , par allusion à sa rare 
beauté. C'est ce nom qui est connu en France sous la forme 
altérée de Zolr». 

ZULFACAR , ou Zulficak , nom du cimeterre de Mu- 
hammad, et dont Ali, son gendre, hérila. Le Prophète 
l'avait gagné au combat de Bedr; son nom lui venait des 
crénelures qu'on remarquait sur le dos de la lame. Cette 
lame se bifun)uait vers la pointe ; on en voit la figure sur 
différents étendards de l'armée turque. Zalfacar est aussi 
célèbre chez les Musulmans, que Dwandat, l'épée de 
Roland, chez les légendaires du moyen hge. 

ZULJANAH, nom du cheval de Huçaîn. 



jiiv Google 



TABLE. 



Inthodoction. — I. Aperçu de l'Histoire musulmane depuis 

Uuhammad jusqu'à la mort de Huçaïn 1 

II. Les Schiites el )> religion musulmane dans l'HindousUa. SI 

m. C ulte de Haçaïo dans l'Uîndoailan S4 

IV. Quelques mots sur celle traduction 33 

Les séances de Haïdari. — Préfaces de l'auteur 3> 

Première séance. — Mort de Huhammad 47 

Deuxième séance. — Hort de Patima , filie de Hubammad. . 83 

Troisième séance. — Uartyre d'Ali l'affliroaTé , fils d'Abu- , 

Talib T7 

Quatrième séance. — Martyre de l'imam Haçan 91 

Cinquième séance. — Martyre de Maslim , fils-d'Aquil. . . 107 
Sixième séance. — Martyre des enfants orpbelins de Muslim, 

fils d'Aquil 119 

Septième séance. — Martyre de Harr. 13t 

Huitième séance. — Mort de Cacim , fils de l'imam Haçan. . 141 
Neuvième séance — Hort d'Abbas-Ali , fils d'Ali l'approuïé, 
compagnon d'armes de l'imam Huçaïn, martyr dans le 

désert de Karbala IM 

Dixième séance. — Martyre d'Ali Akbar 17S 

Onûème séance. — Hort d'Ali Asgar , martyrisé sur le cbamp 

de bataille, entre les bras de l'imam Huçaïn IVi 



jiiv Google 



343 TABLE. 

Douzième séance. — ÀtrÎTée de l'imaD) Huçaïn sur le champ 

de balaille, eison martyre 199 

Séance pour la cérémonie des Oeurs en l'honneur de l'imam 

Huçaïn 211 

Séance pour le dixième jour après la mort de l'imam Huçaïn. 217 
Séance pour le Tinglième jour du deuil de l'imam Huçaïn, et 

de tous les martyrs de Karbala 225 

Séance pour le quarantième jour du deuil de l'imam Huçaïn 

et de tous les martyrs de Karbala. 331 

Harciya de Hiskin 241 

Notes 263 

Dictionnaire 288 



jiiv Google 



PUBLICATIONS NOUVELLES 

DE BENJAMIN DUPRAT. 

LIBBAIHE DE L'INSTITUT, DE LA. BIBLIOTHÈQUE ROYALE, 

DB LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE DE LONDRES, ETC., 

BUE SU tJXOITKS S-BEVOIT, tf 7, A XABM. 



Cbroniqub du BOVACHe d'Assih, composée en persan, sous le règoe 
d'Aurang-Zèb (1660), par Shaïiâb-Uddin-Tâlishi traduite aur la 
version hindousiaoi de Mir-HuçaÏDÎ, par Théodore Pavie ; in-8" 
broché. Pris 7 fr. 50 c. 

San-Kocë-Tght, Hisloire des Irois royaumes entre lesquels la Chine 
fut partagée au troisième siècle de notre ère , traduite du chinois 
par Théodore Pavie ; tome 1", in-S" broché. . . . 7 fr. 90 c. 

Histoire de l'Instruction publique en Chine, et de la corporation 
des Lettres, par Edouard Uiot ; première partie, in-S» br. 4 f. 00 c. 

Dictionnaire des noms anciens et modernes des villes de l'empire 
chiaois, par Edouard Biot; avec une carte de la Chine dressée 
parKIaproth; in-S" broché 13 fr. 

Le Livre de la Voie et de la Vbstu, composé 600 ans avant cotre 
ère par le philosophe Lao-Tseu , traduit du chinois par SlanislaS' 
Julien ; in-8° broché 12 fr. 

Lettres de M. Botta sur ses découvertes i Khorsabad, prés de Ni- 
□ive, publiées par Jules MohI ; in-8° avec planches. . . 10 fr. 

VoïAfiB AD DAmrocR , par le chejk Mohammed El-TouUsj, traduit 
de l'arabe par le docteur Perron, publié par Jomard ; in-S" avec 
cartes et planches. . . , . . 10 fr, 

HisToiBB DES Samanides. par Mirkhond; texte persan, traduit et 
accompagné de notes par H. de Frémery ; iu-ET' broché. . . 8 IV. 

Fbagsbnts arabes et persans relatifs à l'Inde, antérieurement au 
31° siècle de l'ère chrétienne, recueillis et traduits par U. Bei- 
naud; in8*broché Bfr. 



jiiv Google 



Droit bindod. Trailés des successions el de l'adoptiOQ, traduits par 
G. Orianne, dePondichéry; in-8"broché 7fr. BOc. 

GiAMMAiBS saDscrite-française , par H. Desgranges, de la Société 
asiatique de Paris ; tome i", m-i" broché 25 fr. 

Amarakocba oh Vocabulaire d'Amarasinha, publié en sanscrit avec 
une [raduclion française et des notes, par A. Loiseleur Deslong- 
champs ; 2 volumes in-8° brochés 32 fr. 

GBimiiifiK PBKSiNB de sir William Jones. 3° édition française, cor- 
rigée et augmentée par U. Garcia deTass;; ia-12 br. 4 fr. SO c. 

Pbbmibbs Rudiments db la lamqdb chuoisb, i l'usage des élèves 
de l'école des langues orientales; in-<2 broché. . . 2fr. 50 c. 

Lb Poltptique de l'abbé Irminon, ou dénombrement des manses, 
des ser& et des revenus de l'abbaye de Saint- Germain -des- Prés, 
sous le règne de Charlema g ne, publié par M. Giiérard de l'Institut, 
avec des prolégomènes pour servir à l'Histoire de la condition des 
personnes et des terres, depuis les invasions des Barbares jusqu'à 
l'institution des communes ; 3 volumes in-4° brochés. . . 4S fr. 

ThBatbb m Hbotsvitha, religieuse allemande du x* siècle, traduit 
en français avec le lexle latin, par Charles Magnin ; in-8° br. 9 fr. 

Cadbbbies et Méditations histobiqdes et litt£kaibks, par le 
même ; 2 volumes in-S" brochés IS fr. 

Rbcubil des ItinBbaibbs anciens , comprenant l'Itinéraire d'An- 
tonin, la Table de Peulinger el un choix des Périples grecs, avec 
dix caries dressées par le colonel Lapie ; publié par H. de Forlia 
d'Drban, membre de l'Institut ; in-'4° et allas SO fr. 

Hbcbbbcbbs sdb les lakgdks celtiques, par W. F. Edwards, ou- 
vrage qui a obtenu le prix Volney, décerné par l'Institut; in-8" 
broché 8fr. 

Intboddctior a i.'BmoiBB du Bouddhishb indien, par E. Bar- 
DOBf; tome !<', in-4'> broché M fr. 



jiiv Google 



dDiUiv 



i. 



i!v Google 



UBMItlE DE WMM DUPRUT, 

RUE DC CLOITRE SAINT-BENOIT, N' 7. 



CffUrrtiim 0ntntale fabliit ftct mrUrt H St^. 

HISTOIRE DES MONGOLS de la Perse, écrite en Persaa 
par lUSQuU) ELsm, traduite par H. Quiikemëee. Tome i", 
in-fol. cart. 90 fr. 

Le LIVRE DES ROIS , par Fibdodsi, traduit par Jules Hohl. 
Tomes i" et u*, in-fol. 180 fr. 

Le QHAGAVATA PURAMA , ou Hisioirb potngcB de Kricbna, 
traduit par E. Btrufonr. Tomes i" etn', in-fol. 180 fr. 



-wlln. — Imp. de Dnpui, tue BtUitj, 21. 



jiiv Google 



jiiv Google 



